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NOTIONS PRÉLININAIRES
On nomme RÈGNE VÉGÉTAL l’ensemble de toutes les plantes qui existent sur la surface du globe terrestre,
La PLANTE, ou le re est un être vivant, muni 2 ganes, qui naît, se ppe, se reproduit et meurt après un temps plus ou woins long, Le végétal —malgré de nombreuses ressem iffère de l'animal en ce qu’il n’est vomme lui, doué de la faculté de sentir et de se mouvoir. II diffère du minéral parce qu'il a la vie et des organes pour bre 2 d al Il
est l'importance du règne f La meilleure façon de répondre à cette question, 3 supposer, pour un
instant, que par l'effet de la volonté de Dieu le règne se
tal cesserait tout d'un coup d'exister, et de rechercher quel seraient les conséquences de l’anéantissement soudain tous
les Fa dr
La la terre dépouillée des gazons, des fleurs et des arbres qui lui font une parure si agréable, n'offrirait plus à la vue qu un aspect désolé et dépourvu de (oute beauté, Puis l'atmosphère, n'étant plus purifié par l’action des parties vertes des plantes, deviendrait rapidement irrespirable. Que se-
rait notre alimentation, lorsque nous manquerions des fruits,
des légumes et des céréales ? II ne nous resterait plus, pour notre nourriture, que la chair des animaux. Or, les nnimaux sont eux-mêmes ou herbivores ou caruivores : deux ia, privé.
de leur nourriture végétale, périraient en un temps très
court; quant aux carnivores, qui se nourrissent largement aux dépens des herbivores, ils ne pourraient longtemps leur survivre. Enfin l’anéantissement du règne végétal nous priverait aussi des ressources que nous en tirons pour notre vêtement, pour la construction, l’ameublement et le chauffage des habitations.
Par ce court exposé de ce qui se passerait sur la terre si les plantes cessaient d'y exister, on voit facilement quel est, suivant le plan du Créateur, le rôle immen- e du règne végétal dans la vie terrestre du genre humain.
Et puisque le règne végétal est d'une pareille importance, la BOTANIQUE, qui est l'étude du règne végétal, ne peut qu'être aussi très importante : elle nous permet, en effet, par la connaissance qu’elle procure des plantes diverses et des conditions de leur-vie, de mieux cultiver les plantes qui nous sont utiles, et en général de tirer des ressources plus abondantes des différents végétaux.
Cette étude est, de plus, très propre à satisfaire la curiosité de l'esprit humain, et très intéressante en un mot. Car la puissance, la sagesse et la bunté du Dieu Créateur ne sont pas moins visibles à chaque pas dans ce domaine que dans les autres. L'orgauisme des végétaux, sans être aussi compliqué que celui des animaux, est également ‘admirable dans son fonctionnement ; et se rendre compte de ses détails offre des jouissances très vives à un esprit sérieux. La facilité même de se procurer, en cette matière, des sujets d’études, qui sont souvent des objets si gracieux, plantes au port élégant et aux fleurs si belles, tout cela contribue à faire de la botanique la plus aimable des sciences, b e
Drvistox.— Dans ce court traité, nous sui vrons la méthode généralement pratiquée par les auteurs, et qui consiste à étudier séparément la structure et les organes des végétaux, et la manière dont fonctionnnent ces organes. Il sera donc question, dans la première partie, de. l'ANATOMIE VÉGÉTALE ; et dans la deuxième, de la PHYSIOLOGIE véakrace, Dans la troisième partie, intitulée Cob D SUR LE RÈGNE VÉGÉTAL AU CANADA, nous parlerons des végétaux les plus importants de notre pays.
Chapitre I DES ÉLÉMENTS ANATONIQUES ET DES TISSÜS
Si nous n'a vions que le secours de nos yeux pour connaître la composition de la substance qui constitue le végétal ou l'animal, nous ne saurions à peu près rien de la structure intime de l’un ou de l’autre. Mais le progrès de la science, accompli à travers les siècles, a fait trouver des moyens d'étendre beaucoup la puissance de perception dont sont doués nos organes.
C’est d’abord la chimie, qui décompose et recompose les matières organiques ou inorganiques, et qui nous a appris que toutes les substances, animales ou végétales, sont constituées principalement par la réunion de quatre corps simples, dont l’un, le carbone (ou charbon), est un corps solide, et les trois autres, hydrogène, oæygène et azote, sont des corps gazeux. En outre, on trouve souvent, combinés-avec eux, une quinzaine d’autres corps simples, le phosphore, le soufre, eto. Suivant la manière dont ces différents corps sont combinés ensemble, et suivant les proportions dans lesquelles ils le sont, on se trouve en présence de telle ou telle substance animale ou végétale : le sang, la sève, la chair, la pulpe des fruits, etc. .
Mais il y a aussi le microscope, qui augmente considérablement la puissance de l'organe visuel, et au moyen duquel il est devenu possible de connaître la structure intime des
corps organiques. On s’est aperçu, avec son aide, que les substances, soit animales, soit végétales, ont une structure à peu près semblable, formée, dans le unes comme dans les autres, de cellules, de fibres et de vaisseaux. Nous allons, en nous restreignant ici aux seules substances végétales, jeter un coup d’œil sur ces éléments anatomiques.
CELLULES. — La cellule est une sorte de petite outre close de toute part, et d’une extrême petitesse.
Les cellules ont des formes très diverses, suivant les plantes et les parties des plantes où elles se trouvent, Quand elles sont de formes régulières, le tissu qu'elles composent par leur réunion donne l’idée - d'un rayon de miel partagé en Hg. lellules composant petites cavités se ressemblant les unes aux autres,
Oe sont les cellules qui constituent la plus grande partie de la substance végétale. —Les cellules ne sont pas vides, ordinairement, mais elles sont remplies de liquides ou de solides.
Fig. 2.—Oellules de diverses formes.
de Dans les jeunes cellules, surtout de formation récente, on remarque un petit noyau (nucléus). Fréquemment ce noyau
Fig. 1.— Coupe (très grossie) dans l'épaisseur d'une feuille montrant des celluies de différentes formes.
Fig. 2—A, cellules arrondies, laissant des vides (méats), m, entre elles.—B, cellules se touchant sur tout leur contour.—C, cellules laissant entre elles des lacunes].
ÉLÉMENTS ANATOMIQUES ET TISSUS
se partage en plusieurs autres noyaux, autour de chacun desquels se forme une membrane qui l'enveloppe : et c'est ainsi que la cellule primitive est remplacée par un certain
nombre d'autres cellules. II arrive partage en plusieurs autres par des
aussi que la cellule se cloisons qui se forment
en sa cavité et la subdivisent, Ce travail de multiplication, lorsque la plante s'accroît très vite, se fait avec une rapidité
extraordinaire.
Avec le temps, la forme des cellu des matières solides se fixent dans leurs enveloppes et leur donnent une dureté considérable, Ainsi s’ex-
plique la solidité qu'acquiert, par
les se modifie, En outre,
exemple, l'enveloppe des noyaux de
Cerise, qui nest pourtant composée ÿ que de cellules vieillies. sé Figres, — En s’allongeant beau- 4
coup, les cellules deviennent des sor-
tes de filaments pointus à leurs 95 extrémités, et d'une tenuité extré-
me: ce sont les fibres des végétaux, É} Dans cette transformation des cel.
- lules, les parois se sont épaissies, et
le diamètre de la cavité intérieure s’est considérablement rétrécie. En même temps, des matières solides s’y sont fixées de plus en plus ; de
sirsement), coupe transver.
là vient la solidité plus grande du bois, qui ent presque entièrement composé de fibres. Ces fibres étant tre les autres et n’adhérant que faiblemen on comprend bien que le bois soit plus facile à Jendre qu’à rompre. Les fibres existent aussi dans les racines et dans les nervures des feuilles. —Ce sont les fibres qui constituent les matières textiles provenant des végétaux :
chanvre.
placées les unes cont les unes aux autres,
VAISSEAUX.— De même que, dans les substances animales, il y a des tubes, nommés artères et veines, pour la circulation du sang; ainsi, dans la masse des végétaux, il y a aussi des
tubes allongés pour la circulation de la sève. es tubes portent le nom de vaisseaus.
Les vaisseaux sont formés de cellules très allongées et à
parois 8, qui sont fixées
bout à bout et en file, Lorsque
A = les cavités de ces cellules rec- T tent indépendantes les unes des autres et ne communiquent pas
entre elles, le vaisseau qu’elles constituent est dit fermé ou imparfait. Mais 3 cos cavités communiquent de l’une à l’autre et forment de la sorte er 4 un tube continu, le vaisseau Fig. 4 Diverses sortes est dit ouvert ou parfait, W C’est par les vaisseau x que la sève, puisée dans le s0_ be les racines, monte dans la tige et se rend jusqu'aux feuilles.
Tissus.—Une portion de substance végétale queloobque, suivant qu’elle se compose surtout de cellules, ou bien de fibres, est dite tissu cellulaire (Champi ons) ou tissu fibreux (Pin, Cèdre). Dans le tissu ire, on trouve 10 8 des * des fibres et des vaisseaux — Bou-
H Ie
Cuapitre II LES RACINES
On nomme racine la partie inférieure de la jus et qui est ordinairement enfoncée daus le sol.
Rörn DE LA RACINE —La racine sert d’abord à fixer la plante sur la terre, par F ensemble de ses ramifications qui s'étendent plus ou moins dans tous les sens.
Mais surtout la racine nourrit la plante en puisant dans le sol des éléments qui lui -permettent de se développer. . elle ne prend ainsi dans le sol que des éléments
| RACHES Bin 11
liquides, parce que ces substances ne peuvent pénétrer dans
la racine qu’à cd les membranes de son enveloppe, et
pen matière solide ne pourrait traverser de la sorte membranes entièrement closes,
Oe sont les poils absorbants qui puisent les sucs nourriciers du sol, On désigne ce nom de petits poils très ténus fixés sur la surface 1. radicelles (les plus petites remifications des racines) et uniquement composés de cellules, Les éléments nutritifs, absorbés du sol, passent de ces poils dans les tubes nommés vaisseaux, dont nous avons parlé au chapitre précédent, ex.
et qui les conduisent dans toutes les parties de la plante. La plante dépend tellement, en général, de la racine pour sa nourriture, qu’elle dépérit aussitôt lorsqu’elle en est détachée, PARTIES ET STRUOTURE, — Le point où la racine se late 12 a ere 8
i 128). corps Fig.-5.—Où l’on voit la sève pénétrant de la racine est la partie la. fal (comme Idiauent i fiehesz plus grosse de la racine, jusqu'aux vaisseaux b. celle qui émet les filaments, plus ou moins nombreux et déliés, qui s'étendent partout pour recueillir les éléments nutritifs, Ces filaments eux-mêmes sont les radicelles, dont l'ensemble se nomme le chevelu de la racine, L’extrémité des radicelles, par où elles s'avancené dans le sol, est formée d’une sorte de coiffe qui la protège. Quant à la structure de la racine, elle est généralement la même que celle de la tige, c'est-à-dire qu'elle contient des cellules, des fibres et des vaisseaux; et même les fibres et vaisseaux de la tige ne sont que le prolongement de ceux de la racine. |
FORMES DIVERSES, —Les racines ont reçu différents noms suivant leur direction ou l'aspect qu'elles présentent. C'est ainsi qu'on distingue les racines : le, pivotantes, qui ont la
0 f Fig. 7.—Racines tubéreuses 2 (Dahlia).
forme de cônes s’enfonçant dans le 80 (Betterave, Carotte); 2° fibreuses, compo:
sées de fllaments déliés (Céréales, Oignon) 30 tubéreuses, lorsqu’elles sont renflées e
charnves (Dahlia); 4°, tragantes, lors
qu'elles s’étendent, sans s’enfoncer, prè
N de la surface du sol; etc.
Fig. 8.—Racines fibreuses (Blé).
celles.
Il y a encore les racines adventives
qui poussent sur différents points de 1
tige: c’est ainsi que le Fraisier émet !
long ds sa tige des racines qui le fixes au sol; le Lierre produit aussi des racine dé ce genre, nommées crampons, qui Tat tachent aux surfaces sur lesquelles grimpe. Quand on passe le rouleau su les champs de céréales, on veut couche les plantes sur le sol, pour leur fai
RÉ ER — — Fig. 6—a, collet de la racine.—b, corps de la racins.—c, rad
2 des racines ad venti ves qui activeront leur croissance, buttage ou renchaussage a le même but. —Le bontu-
rage et le marcottage, procédés souvent employés pour la
multiplication des plantes d'ornement, sont fondés sur les
le Marcotlage, on entoure de
terre humide une portion de Tameau ; quand il a poussé
Far : o point, on 3 de la plante. -
m nt il peut se passer
consiste à détacher tout d’abord de la lante un rameau portant des nœuds — de renflements où les feuilles sont attéchées), et à le planter en terre ; ce rameau, nommé bouture, produit alors des racines, et devient ainsi une plante nouvelle, II y à même des taux, par exemple le Hoya, dont une se 41 feuille, ainsi mise en terre, usse des racines et ensuite une tige.
Saule est un des végétaux les plus s à bouturer; on cite même le cas
et les branches dans le sol, et qui continua de vivre, les
ex-racines s'étant couvertes de feuilles, et les ex-rameaux de
Chapitre III LA TIGE
La tige est le corps même du végétal; elle s'élève ordinairement dans Fair, se divisant en branches et rameaux, et se Couvrant de feuilles, de fleurs et de fruits.
DIRECTION xr FORMES, —Le plus ordinairement, la tige est aérienne : et alors, elle constitue : 1°, le tronc dos arbres, support ramifié, ligneux, arrondi, recouvert d'écorce; ou 2,
14 ; ___ BOTANIQUE | le stipe, tige dressée, cylindrique sans branches, couronnée pa une touffe de feuilles (Palmier) ou 3°, le chaume, qui est un tige creuse et portant, de dis tance en distance, des nœud d'où partent des feuilles. I Blé et les autres graminées on des tiges de ce genre, = dessé chées sont le foin et la paille le tige des Bambous et cell des ux sont aussi de chaumes. a
Il y a des tiges aérienne trop faibles pour se dresser, € dont les unes, dites rampante courent sur le sol, en s’y fixai par des racines adventives (Fra sier, Petit-Thé), et les autre dites grimpantes, montent | long d’un support en s’y enro!
lant (Liseron), ou bien en s fixant par des vrilles ou de crampons (Pois, Lierre). .
De =
nes, s'étendant sons le sol, horizontalement ; leur part antérieure, à mesure qu’elle avance, produit des racine
Fig. 11.—Le Petit-Thé. (Tige rampante.) des feuilles et des fleurs. Cette sorte de tige se nom! hi 2 a . 7 =
LH
É.e CePSSSES Sire
(Oisnon, Poireau, Tulipe). D'autres elle s’épaissit en dits salons — ou moins nombreux, portant de place en
13—Bulbe de
. l’Oignon.
Enfin, on distingue encore les tiges ligneuses, semi - ligueu-
ses et herbacées. +, 1 sont dures et solides; arbres
leur 3 f est le bois. ont * tiges * genre. 2°, tiges semi-ligneuses n ont que la partie rieure ainsi solidifiée et persistante, leurs rameaux se renouvelant chaque année. C'est le cas des arbrisseaux (Framboi-
i ordinairement de coubles et molles, et ne vivent qu'une seule saison. On donne le nom d'herbes aux plantes qui ont des tiges de ce genre.
tingue en effet, chez les Végétaux, Monocotylédones et des acotylédones. . Ces dénominations, qui ont un air uh peu étrange, indiquent seulement l’un des
: développement des graines de ‘chacune de cs plantes. Tont le monde a vu
lever des graines de 2 ou de — et a dû — quer que la petite ssante porte deux grosses euilles très 1 Ces fouilles très fortes s6 nomment cotylédons. Eh bien, les plantes qui portent ainsi, en levant, deux cotylédons, sont les dicotylédonées (ou dicotylédones). Les Oitrouilles, les Melons, les Fèves sont de cette classe de végétaux.—Mais il y a d'autres plantes, comme le Blé d' Inde, l’Avoine et les autres céréales, dont les graines, en levant, n'offrent d’abord qu’un seul lobe ou cotylédon : ces plantes sont dites monocofylédonées (ou monocotylédones). - Enfin, dans une dernière catégorie de végétaux, les graines, nommées epores, n'ont pas même un seul de ces lobes ou cotylédons. Les plantes de cette sorte sont dites acotylédonées (ou acotylédones). On constatera dans les pages suivantes : que ces trois classes de plantes, qui diffèrent déjà beaucoup dans le développempnt de leurs graines, offrent aussi de grandes différences dans la structure de leurs tiges.
des dicotylédones.—Un examen attentif de la vignette ci-jointe fera connaître tout ce qu'il importe de savoir
bois d’automne
Fig. 14.—Une section de Chêne.
sur les tiges des plantes dicotylédonées, dont font partie notamment tous nos arbres et arbustes du pays.
Dans la section transversale de Chêne représentée dans cette vignette, on trouve, en commençant par dehors :
1° Le liege, qui est l'écorce extérieufe, formée de lames minces dans le Bouleau, de grandes plaques sèches dans T Epinette, de masse compacte dans le Sapin. Dans le Chéne- Liège, cette partie de l'écorce devient épaisse : c'est le liège
TIGE 17 du commerce, Les tiges encore jeunes sont enveloppées d’une
Le liber, qui est la partie fibreuse et intérieure de ; il se compose, dans le cas présent, de feuillets for. més en 1892, 1893 et 1894. Il s'en forme un nouveau cha-
ue ère
8° Le cambium, mati gélatineuse qui se trouve entre le bois et l'écorce, et qui détermine l'accroissement de l'arbre, en produisant du liber sur sa surface externe, et du bois sur sa surface interne.
4 Le bois, formé d'un nombre de couches proportionnel à l'âge de larbre: car il se produit une couche nouvelle chaque année, La vignette représente les trois couches de 1892, 1898, 1894. On devra remarquer que le bois et l'écorce Gao
t Tun par le dehors et l'autre par l’intérieur, —La partie extérieure (c’est-à-dire plus jeune) du bois se nomme
colores et qui finit par di paraître dans les tiges âgées. Dans la tige du Sureau, on peut voir un cas où 15 moelle est très développée.
De la moelle à l'écorce, à travers les fibres et les vaisseaux qui com sent la masse du bois, courent les rayons médullaires, qui sont des lames de tissu cellulaire, Ces Nong pie. 15.—Coupe d'une établissent ainsi des communications ( Chêne, montrant es entre les diverses couches de la tige. mAullaires. Dans les bois blanchis, on vait ces rayons médullaires sous
forme de À esse pacrées de formes et de dimensions variées.
l'iges des monocotylédones. —Chez les plantes monocoty- : lédonées, comme les Palmiers, les Asperges, eto, la tige est tout autrement constituée que celle ci-dessus décrite. 11 suffit, pour le constater, de jeter un coup d'œil sur la vignette No. _ Ces tiges, qui généralement n’ont pas de branches, ont
une écorce composée de cellules lesquelles courent de vaisseaux ; cette écorce adhère ent au bois et ne peu
Hé = —— — Fig. 8 trausversa en être détachée. Quant au bois, il est formé aussi d'un masse cellulaire entremêlée de fibres et de vaisseaux. CI fibres et vaisseaux existent surtout vers l'extérieur ; c'est centre de la tige qui est ici le plus tendre, contrairement à ( qui existe chez les dicotylédonées.
Tiges des acot A l’aide de la vignette No. 13 qui représente une cee on de Fougère arborescente, on se fe une idée de la structure de la tige des acotylédones. On voit que cette se compose surtout de tissu cellulaire, da: la circonférence duquel se trouvent. des faisceaux fibreux des vaisseaux, qui ensemble constituent eu réalité le bois ces végétaux. Sur la surface extérieure, il y a des aspérité 3 d’où partaient les feuilles desséchées tombées.
II convient d'ajouter que beaucoup de plantes acotylédon n’ont pas de tiges, et que plusieurs ont une tige formée se lement de tissu celluluire.
Bourczons.—À part les feuilles, dont il sera question chapitre suivant, la tige porte les bourgeons, qui apparaisse au bout des rameaux ou à la base (aisselle) de chaque feuil Ces petits corps ovales contiennent, sous forme très rédui un rameau avec ses feuilles et ses fleurs. Ils sont presq toujours protégés par des écailles (Erable, Pommier), rec
ent des De peut
vertes elles-même par une sorte de gomme (Peuplier Aulne) ou par du duvet , (Saule). Cette protection leur est nécessaire parceque, formés une année à Tavance, ils ont à subir l'hiver, avant de se développer au
tem 2 ntes produisent aussi, à la base de leurs feuilles (Lis ou Martagon N ou sur leur tige florale (Oignon), des bo charnus, nommés Fig. 18.— Beurgeons (dont ceux de
ui mis en terre produisent droite tranchés verticalement) du Lilas.
nouvelles plantes.
La Greffe. —Oe qu'on fait pour les bulbilles, les détacher de la plante et les mettre en terre où ils se développent en un nouveau végétal, on peut le faire aussi d'nne certaine manière avec les bourgeons, Le bourgeon contient en raocourci un rameau, avec ses feuilles et ses fleurs, Ma au lieu de le laisser se développer à Pendroit où il est, o * très bien l'enlever avec uu d’écorce, et le planter sous l'écorce incisée d’un rameau d’une plante de même famille: si l'opération est faite en de bonnes conditions, les surfaces en en — ge 3 ront, et urgeon se développera rs il aurait fait sur sa plante
origine. = Fig. 19-—Le greffe en écneson. L'opération que nous venons de décrire sommairement, c’est la greffe (en écusson). Elle peut „r. — — —
d'un rameau ; et, dans çelle de droite, le tout est attaché d'un gros til de laine euroulé à plusieurs tours et destiné à maintenir en contact
20 BOTANIQUE se pratiquer aussi de plusieurs autres manières, par exemple en insérant un bout de rameau dans une fente pratiquée à l'extrémité d’un autre rameau, et c'est alors la greffe en fente.
La greffe est d'un usage courant en horticulture, parce qu’elle améliore beaucoup la qualité des fruits de f
Erinks ET AIGUILLONS.—La différence entre ces organes, que Ton trouve sur la tige et les rameaux de plusieurs plantes, c'est que les épines sont de tissu dur et ligneux, et tiennent au bois même du végétal, dont on ne peut les déta. qu’en les cassant (Aubépine ou Pommettier, Senellier) ; tandi: que les aiguillons ne dépendent que de l'écorce et peuven s’enlever aisément (Rosier).
Chapitre IV 1 LES FEUILLES
La beauté des végétaux dépend presque entièrement d leur feuillage. Pour s’en convaincre, il n'y a qu’à se rappele l'aspect désolé que présentent les forêts et les champs, Tau tomne, après la chute des feuilles et le desséchement de
zons,—Da s ce chapitre, nous étudierons seulement Torge nit ation des feuilles. Nous verrons en un autre “endroit | rôle essentiel qu'elles jouent dans la vie des plantes:
Les feuilles sont des lames, généralement minces, plane et vertes, qui naissent sur les tiges, branches et rameaux de plantes.
Srruorure.—Quelquefois, comme chez les plantes aquat ques, les feuilles sont submergées, et alors elles ne se comp: sent que de tissu cellulaire, ce qui explique qu’elles sèchei rapidement et se déforment quand elles sont exposées à Tai Mais pour l'ordinaire elles sont aériennes, et, dans ce ca leur partie plane se compose encore d'un tissu cellulair recouvert cette fois d'un épiderme, et au milieu duqu court tout un treillis de fibres et de vaisseaux, qui se ram fient de plus en plus. Ces faisceaux de fibres et de vaisseau qui soutiennent la partie plane de la feuille, se nomment ne
zent de appeler 8, Tauent des ; Torgadroit le
planes aux des
aquati- | COMpPOsèchent s à Tair.
| ce Cas, ellulaire, duquel se rami- \isseaux, ent ner-
FEUILLY S
vures. En général, ce sont les feuilles des plantes dicotylédonées (Erable, par exemple) qui offrent cette ramification à l'infini des nervures ; chez les monocotylédones, les nervures sont presque parallèles dans l'étendue de la feuille (Blé d'Inde). Les nervures diminuent de grosseur à mesure qu'elles se ramifient.—Ce qui donne la couleur verte aux feuilles et en général aux parties herbacées des plantes, c’est une matière granuleuse nommée chlorophylle, contenue dans les
‘ cellules.
L'épiderme est ordinairement plus compact et plus ferme sur la face supérieure de le. feuille, et plus terne, moins serré, sur la face inférieure, Cela dépend de ce que cette face inférieure est criblée de petites ouvertures, qui laissent entrer et sortir les gaz dans le tissu foliaire, c'est-à-dire qui laissent respirer la feuille. Ces ouvertures, extrémement fines et invisibles à Til, se nomment 55 gtomates. On dit qu'il y en a environ Fig. 20.— ande 8 200,000 sur la face inférieure d’une Lane Joie 42 Tir : feuille de Lilas, Les stomates se ren- — n 6 de contrent aussi très souvent, quoique ‘ moins nombreux, sur la face supérieure des feuilles, et en général sur les parties vertes des végétaux. Quand ils sont obstrués par la poussière qui les empêche de remplir leur fonction, les plantes deviennent souffrantes. L'un des effets bienfaisants de la pluie, c'est donc de laver les plantes, et par là de dégager les stomates plus ou moins recouverts de poussiè
re.
On distingue dans la feuille le pétiole et le limbe.— Le PÉTIOLE est le support de la feuille, ce qu'on nomme souvent le “ queue de la feuille, C’est un faisceau de fibres et de vaisseaux qui sort de la tige et va former le squelette de la feuille, c’est-à-dire l'ensemble de ses nervures. Ordinaire.
ment le pétiole est cylindrique ; dans le Tremble, il est
aplati et donne davantage prise au vent, ce qui est la cause de Pagitation constante des feuilles de cet arbré, Dans les
pur quelques familles des dicotylédones, il: a à le 3 du pétiole ux petites ailes ressemblant un peu à des
AN attachent au ramea lui-même.—Le LIMB
Pig. 21.-Fouille de Rosier, où ? + deux * ee que de Role d pe est cette lame mine à laquelie, danr :
langage ordinaire, on donne le nom même de feuille. : tissu cellulaire qui s'étend entre les nervures, ou lignes sai lantes du limbe, s'appelle parenchyrie.
Découpurss r FORMES Diverses —Il y a une gran variété dans les caractères de la feuille. Quand son bord e uni de toutes parts, la feuille est dite entidfe ; si ce bord e plus ou moins découpé, la feuille reçoit un qualificatif exp mant la découpure qui existe en tel ou tel cas : par exermp
png „ e Mann” feuille dentée (Orme), Lobes (Chêne), ete. —S'il s’agit formes diverses que peuvent avoir les feuilles, il y a
grand nombre de dénomin tions pour les désigner.
ainsi qu'on dira d’une feuille qu'elle est aciculaire, si elle ressemble à une aiguille (Pin ; lancéolée, si elle a la forme d’une lance (Laurier), ete. —$i le pétiole ne porte qu'une | seule feuille, on la désigue sous le nom de feuille simple (Erable) ; et sous le nom de feuille composée, si le pétiole supporte plusieurs folioles ou petites feuilles. Suivant la disposition de ces folioles, la feuille est dite pennée (Rosier), digitas (Marronnier), ete.
Disposrrion.—Les feuilles ne poussent pas au hasard sur rameaux. Au contraire, elles se développent à des enits déterminés, suivant les espèces de plantes, et, en général, toujours aux mêmes p ts pour une même espèce de Loi encore il y a des qualificatifs pour exprimer ordre dans lequel les feuilles sont ainsi insérées sur la tige. Par exemple, elles sont dites alternes, si elles sont placées
Fig.'24.—Feuilles anormales.
Fig. 24.—A droite, feuille de la Népenthes, plante de J qui se termine par une sorte d’urne. La feuille de gau he est celle de la se de nos savanes, dont le pétiole creusé fait aussi une 80 urne.
une à une, à des hauteurs diverses (Orme) ; opposées, lors qu’elles sont placées deux à deux et vis-à-vis l’une de Tau tre (Erable) ;. ete. : Ÿ Donn —Daus notre climat, les feuilles de la plupart de tes meurent et tombent à l'automne. Mais il y a aus: arbres (Pin, Sapin, eto.) qui gardent leur verdure hiver € été, leurs feuilles anciennes ne tombant que l'une après Par tre et lorsque de nouvelles feuilles se sont déjà formées.
Fun ns ouREUSEs.— Il y a des feuilles en forme de tub comme celle de POiguon.— Daus la Capucine de nos jardin le pétiole o attache, non à l’un des côtés du limbe, mais & milieu même de la face inférieure des feuilles. —La viguet No 146 montre des feuilles à formes bien étranges, l'une l'ile de Java, l’autre de notre pays. Le Bananier des co! trées tropicales a des feuilles de dimensions si grandes, q les indigènes s ell servent pour couvrir leurs demeures,
Chapitre V LES FLEURS
Quand on veut donner l'idée de grâce et de beauté, on mtionne les fleurs. Il y a en effet peu d'objets, dans la natu créée, qui Temportent sur elles en fait d’agréable colorat et de gracieuse élégance. Elles sont le triomphe du ref
: végétal, qui donne à la terre que nous habitons une or
mentation si variée.
La fleur est l’ensemble des organes qui concourent à production des graines, par lesquelles le végétal se perpétus Il y a dans la fleur une partie accessoire, comprenant
enveloppes florales qui sont: le calice et la corolle, et
rtie essentielle, qui se compose des éfamines et du mu 3 étudierons séparément chacune de ces divisions de ur.
„on menla nature, coloration du règne
une orne-
rent à la erpétuera.
enant les le, et une du pistil.
ions de la
FLEURS
: CALIOE,.—On donne ce nom à la plus extérieure des enveloppes de la fleur. Le calice est généralement de couleur verte et moins grand que la corolle. II se compose de plusieurs folioles, nommées . Lorsque les sépales sont libres, le calice est dit : poly (Renoncule, Géranium) ; quand ils sont soudés ensemble, de façon à former une espèce de tube, le calice est monosépale (Tabac, e
Quand tous les sépales sont à peu près semblables, le
calice est régulier. Mais il ne manque pas de calices :
Tels sont : le calice irrégulier de la Capucine
où trois des sépales, soudés A ensemble, forment un éperon, et celui du Pissenlit (Fig. 151), qui est sous me d'aigrette FA soyeuse, (Ce que l’on nomme K4 vulgairement fleur de Pissenlit est en réalité formé d’un graud nombre de petites fleurs réunies ensemble ; chacune de ces petites fleurs est entourée à sa base d’une collerette de pr F Fig. 25.—Oaliee et corolle.
ConolLx. — est la deuxième enveloppe florale que Fon nomme corolle. Quelquefois elle est verte (Vigne), mais presque toujours elle est revêtue de couleurs plus ou moins brillantes, et souvent elle exhale un parfum suave. Quand on vante la beauté des fleurs, c'est à la corolle que va presque uniquement l'éloge. II y a pourtant des fleurs dont le calice aussi est coloré (Fuchsia) : dans ce cas, on reconnaît la corolle en ce qu'elle est placée au second rang, en dedans de l’enveloppe la plus extérieure.
La corolle (Fig, 147) se compose de folioles nommées
. pétales. Les pétales sont-ils soudés entre eux par leurs
Fig. 25.— A, fleur de la Renoncule (Marguerite jaune).—B, fleur
bords ? La fleur est dite monopétale (Lilas, Tabac). Sont-ils 7 La fleur est polypé
libres, les uns par rapport aux autres
tale (Rose, Ciba, Girofiée). Enfin, certaines fleurs n ont pas
de corolle, et sont dites pétales (Amarante). ss Il y a les corolles régulières, dont tous les pétales sont
semblables (Rose, Géranium, Pomme de terre). D’autre sont 3 en ce que leurs pétales diffèrent de form ou de dimension, Par exemple, les Pois on les Fèves on des fleurs singulières, ressemblant quelque peu à des papil lons, Chez l’Antirrbinam ou Muflier, corolle divisée e deux lèvres rappelle le museau du veau. Daus le Pissenli la corolle de chacune des petites fleurs composant la têt florale n’est qu’une languette jaune qui se projette tout d'u
côté.
“Eramies.— Voici k in des deux organes essentiels de fleur, que les enweloppes florales (calice et corolle) ont po
rôle de protéger.
X 3 0 Fig: 96. — Etamine de lIris, . 97. — Diverses sortes d'étam vue en avant et en arrière. ren le pollen s'échappe (par des o cules op, dans les deux de droite).
Les étamines ont généralement la forme de flame ténus, plus ou moins allongés et placés en dedans de
corolle.
On distingue deux parties daus l'étamine : le filet
l’anthère. :
L filet n’est qu'un simple support, aualogue au pét de la feuille, et qui sert à soutenir l’anthère. II y en a toutes les formes. Chez un sertain nombre de plantes 1
sut d’un
els de la ont pour
ar oper droite).
filaments ans de la
le filet et
au pétiole y en a de
ntes culti-
FLEURS 27 vées, le filet a une tendance à s’élargir, au t de ressembler à la fin à un pétale, C’est là tout le 3 des fleurs semi-doubles ou doubles, dans lesquelles une partie seule- : ment des filets ou Poe les rat are ainsi transformés en pétales colorés. Rose, qui à l'état sauvage n'a que cinq pétales, devient par la culture la riche fleur double que l’on connaît.
2° L'anthère est une sorte de sac, ordinairement partagé en deux! adossées Tune à l’autre ou séparées par un corps intermédiaire nommé connectif.
Dans les cavités de l'anthère, il y a une fine poussière» ordinairement de couleur jaune. Cette poussière, c'est le pollen, lequel sort de Tanthöre par une fente qui s'y fait ou par des valvules ou operoules qui s'ouvrent (Fig. 149).
Le pollen se compose de grains très petits, à formes dif-
Jovilla) qui joue le grand rôle dans la fécondation, en déterminant la production des graines.
cas, leurs filets forment comme un tube (Mauve), ou deux faisceaux distincts (Pois d'odeur), ou plusieurs faisceaux (Millepertuis, Tilleul, Ricin).
+ Pisrit. C'est l'organe central de la fleur, celui qui est de former les graines q 4 chargé grai
être allongé, sphérique, eta. II est unique, ou dr en plusieurs brunchen Jamal, il
n Manque ; mais assez souvent il est ges.
sie, 2 placé sur Povaire même.
2° Le 6 | Fig. — de stigmate, En réalité, c'est un tube générale.
3 555 Lt ment très effilé, et dans la cavité duquel doit
eine. daesoendre le pollen qui s’est fixé sur le stig-
mate. Comme il a été dit Plus haut, le style manque assez nemment. et alors le pollen passe directemen
mate à l'ovaire, se
3° L'ovaire est une sorte de cavité plus ou moins arrondie
__ L'ovaire varie beaucoup de forme, d’une espèce végétale à
l'autre, 4 l'intérieur, il peut ne contenir qu’une seule cavité ou loge, ou en contenir plusieurs par des cloisons ; suivant le cas, il sera dit uni 7
iocul eto. a Les ovules sont des glob- æstinés à devenir les graines,
La plupart du temps, l'ovaire est libre au fond des fleurs Mais il & aussi des plantes où il fait partie du calice lui-même et n’est dégagé que par son sommet,
. 6 FLEURS 29 Les fleurs, telles que nous venons de les décrire, et _possédant tous les organes placés à leur rang, sont dites régulières
Fig. %.—Fleur du Pissenlit. Fig. 30.—Fleurs du Noisctier.
Sn 29.—Le Pissenlit appartient à la famille des Composées, insi nommées pe que leur tête florale eu rm comprend un grand nombre le fleurs réunies ensemble. Dans la fleur détachée à uche, on remarquera le calice en aigrette, la corolle en forms de , expen À allongée, les étamines soudées par leurs anthères et; formant un tube autour du pistil.
Fig. 30.—A droite, on voit perdre deux chatons, dont les fleurs ne contiennent que des étamines. À gauche, en haut du rameau, sont des fleurs uniquement constituées par des pistils et qui produiront des fruits. . Se
rencontrent dans bre de plantes, L'Œillet, Géranium, le —— exemples faciles à ob-
auxquelles il ue ou le calice, ou la ou l’une et — de ces pes md florales, Dans les Boules-de-neige, les fleurs n’ont ni étamines, ni pistil. Dans le la Citrouille, eto., certaines fleurs n’ont que les étamines, et dautres n'ont que le pistil, ces fleurs incomplètes se trou un même pied; Tode que dans le Chanvre, le Saule, Je Pon. 3 lier, eto. tel pied porte des fleurs à étamines, et tel autre n’a que des fleurs à L'Era
| uit des fleurs et en : | même tem fleurs uant d’étamines ou
: Enfin, if à toute ub nd, den du végétal 505 où les plantes n'ont pas de Toutefois le Créateur à 98 Pourvu ces végétaux aussi de moyens de se pro A-t- 5 on remarqué ces
les M usses, les Hépati les Lichens, les 0 ques, gnons, les Varechs, Toutes ces plantes sont dites games.
orypto-
loflorescence
Pour compléter ce sujet de la floraison, il convient de dire uelques mots de l'in e mot qui désigne la manière
| r. les fleurs sont disposées. sur les rameaux, Voici les
ds iufloresoences les plus connues :
ot,
r een 6 d | 4
FRUITS
Li, 3 sont presque sessiles sur l'axe qui les JE où les fleurs sont des pédicelles ) fixés le leg de Vase e (Gadellier); les pédicelles, plus ou moins longs, s'élèvent à la même hauteur en — comme les — d'un parasol (Primevère, Carotte, Persil); Le chaton, épi tout couvert de petites écailles, et qui ne rs à étamines ou des fleurs à pistil (Saule,
Le cône, chaton à grandes écailles (Pruche, Pin, Sapin) ;
Le capitule, où les fleurs sessiles sont toutes réunies de façon à former une seule tête (Soleil, Dahlia, Reine- Marguerite, Pissenlit).
en
Chapitre VI LES FRUITS
Tout, dans le végétal, est dirigé vers l'épanouissement de la fleur, qui est son triomphe au point de vue de la beauté. Mais, dans la fleur, tout est dirigé vers la production du fruit, que l’on ra considérer comme l'objet principal de
l'existence de la
Quand le pollen des étamines a- rempli son rôle dans l'ovaire, les enveloppes florales se dessèchent, et la sève est us en grande partie, utilisée pour le développement
Lovaire fécondé et müri, c’est ce qu’on nomme le fruit, Le fruit se compose des graines, qui sont les ovules mûrs, et de leur enveloppe nommée péricarpe. Tout ce qui, dans le fruit, n'est pas la graine, appartient au péricarpe.
33 nommé communé.
— nu u fruit, est la mem.
| Pig. 81,—Coupe dune Series, ls Pomme, la Péche, I. Pro. | Pomme. l'épicarpe est Ia peau qu'on en.
Ë lève avant d'utiliser lo fruit, 1
mésocarpe est la partie d fruit médiatement sous l'ébiarne Dans les fruits
AZ RIRE ER
eta, de ces ; tandis que dans LOrange le sarcocarpe est la partie intérieure ets use de I' “ écorce ” ou u.
re =
, oix, 1 ligneux et constitue le noyau de ces sortes de fruits,
certains fruits, Comme Je Blé, le carpe est diff. cile à distinguer, tant il Ct mines er tale mont à ea graine elle-même. ;
Il y à aussi des fruits, comme Ja Fraise, où la partie succulente et comestible n'est que le réceptacle (sommet du -pédoncule, où sont attachées les différentes parties de la fleur) qui a pris beaucoup de développement, Les petits grains noirâtres, Que Fon voit à la surface de la p
ulpe, sont les véritables fruite du Fraisier et contiennent leurs graines,
Fès
Fig. 31.—a, I picar pe ;—b, le SArCOCarpe ; —c, l’endocarpe.
LA
FRUITS
2 La graine Les graines t les les développés ot ûris, Comme «a dit Linné, elles nt des sortes d u — qui, après a voir ne un certain temps dans la terre, donnent naissance à plantes semblables à celles qui les ont produites elles-mêmes, On distingue deux parties dans la graine : l’épise renvelo térieure de la 1° LA r + ge: e bete mente , ge,
Fig. .
tissu cellulaire, est re- Un r
noté comme une réserve destinée à nourrir Tem- du en deux. | lorsque la prime le fera développer, et la; Be.
atit ue . tout le grain et qui moulu donne la farine. — Mais il ne manque pas de graines où Talbumen n existe pas et où l'embryon forme à lui seul toute l’ämande,
Lembryon est, en dimensions très restreintes, la petite plante qui doit sortir de la graine, NS pren. On peut arriver à y reconnaître, au moins dans les graines les plus parfaites, une racine et une tige en miniature, et deux lobes ou cotylédons, qui sont des feuilles souvent fort des et qui sortent les premières du sol lorsque la graine a germé. O'est d'après ces cotylédons que Ton plantes en trois catégories : les dicotylédones, où ils sont au nombre de deux, les monocotylédones, où il n’y en a qu'un seul, et les acotylédones, où il n’y en a aucun.
Les graines des acotylédones.—On nomme: spores les * des acotylédones, qui comprennent un grand nombre
de plantes, Fougères, Champignons, Mousses, Lichens, eto. spores n'ont aucune ressemblance avec les graines que nous venons de décrire et qui Permettent aux dicotylédones
d'autres celluies et à la ſin un autre végétal semblable À celui ui les a produites elles-mêmes, C'est de cette façon que se éveloppent les spores ou germes du Charbon, des Levu des Muisissure:, les Microbes et Bactéries en général, de même que les acot ylédonées supérieures, qui sont les Fougères, Mousses, etc.
Maruriré pes FRUITS, — Lorsque le fruit se détache luimême de la plante, c'est un signe certain que les graines qu'il contient sont parvennes À maturité, Mais il y a des plantes,
attaché à la plante, et, à l'état naturel, devrait ‘pourrir sur place avant de dégager les graines. En général, Jes graines des uits charnus, Pomme, Prune, etc., et de plusieurs fruits comme le Gland, ne Pourraient, sans lé concours de l’homme, devenir libres que par un procédé de ce genre. Ces fruits sont dits indéhiscente, ce qui signifie qu'ils ne s'ouvrent pas pour laisser échapper leurs graines.
8 b ceux qui s'ouvrent d’euxmêmes pour laisser sortir les graines, Geest Ie cas ordinaire des fruits secs. Généralement, ils s’ouvrent lentement et à : mesure qu'ils se dessèchent (Pensée, Ancolie), Mais il ya quelques plantes, comme la Balsamine, dont les fruits su vrent brusquement et lancent par là même les graines à une asse grande distance. .
Fonuxs Ds FRUITS, — Outre les désignations de fruits secs ou charnus, déhiscents ou indéhiscents, il ya encore, si l’on ne cousidère que leurs formes, beaucoup d'autres sortes de fruits dont voici les principales :
La éilique, fruit sec, à deux compartiments séparés par
7 rs !
FRUITS 35 une cloison à laquelle les graines sont fixées (Giroflée, Chou,
ve) ; ;
3 fruit sec, à deux valves sur chacu de desquelles sont attachées les graines (Pois, Haricot) ;
La drupe, fruit charnu, dont le noyau, co tenant la graine, est pierreux (Cerise, Prune) ;
baie, fruit charnu, sans noyas et où les Sꝛalnes sont dans la pulpe (Gadelle, Raisin); a
Le cône, formé d'écailles serrées les unes sur les autres le long d’un axe, et portant les graines à leur base, C'est le fruit des arbres résineux.
Par manière de curiosité, nous ajouterons qu'on nomme : cariopse, le fruit du Blé; akène, celui du Soleil ; mare, celui de l’Erable, de l’Orme, du Frêne ; Piæide, celui du Plantain ; gland, celui du Chêne ; capsule, celui du Pavot ; péponide, celui de la Citrouille, du Concombre ; mdonide, celui du Pommier, du Poirier ; sorose, celui de l’Ananas,
DISSÉMINATION DES GRAINES.—Si toutes les graines produites par une plante tombaient et restaient autour d'elle Ponr Y gcrmer et produire chacune une plante nouvelle, ces masses de végétaux croissant ensemble en un endroit détermins s’étoufferaient mutuellement, et certaines espèces végétales courraient grand risque de s’éteindre par cette cause, et aussi parce que s'étant trop localisées en tels ou tels lieux, elles pourraient facilement y périr par accident. La prévoyance du Créateur a su écarter ces périls de disparition des végétaux.
Il y a d’abord le concours de l’homme, qui contribue si puissamment à la très large dissémination des plantes, par
ses fréquentes migrations de contrées en contrées, et en établissant partout des cultures nouvelles,
Les oiseaux aussi jouent un rôle considérable dans cette dispersion des végétaux : car il y a des graines dont les enveloppes sont assez dures pour qu'un certain nombre au moios puissent passer dans leur appareil digestif sans être disc 8, et sans perdre par conséquent la faculté de pouvoir produire des plantes nouvelles, souvent à une grande distance de leur ieu d’origine.
D’autres animaux emportent au loin cértaines graines qui, par les sortes de griffes ou crochets dont elles sont munies, s’attachent à leurs poils, On peut encore signaler les amas de graines que réunissent en des eudroits divers beaucoup _ *. de petits animaux, pour la saison d’hiver, et dont sans doute quelques-unes arrivent à se développer, _:
ruisseaux et les rivières sont aussi d'excellents moyens de transport pour une foule de graines qui ont mûri sur leurs rives, à Le rôle des vents est encore plus manifeste dans cette œuvre de dispersion des graines, surtout de celles qui sont pourvues de petites ailes ou dai ttes fines et soyeuses. Tout le monde a du, par exemple, voltiger dans l'air les Fraines à houppes du Pissenlit. Quan! il s’agit, surtout, da spores des plantes acotylédones, qui ne sont qu’ane fine poussière, on peut imaginer si au moindre souffle eiles se répandent partout.
Enfin, il y a des plantes, comme la Balsamine, dont les
peuplec, de même q tier et du Bananier
PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE
Dans la première partie de ce traité de Botanique, nous avons étudié l'organisme végétal. Nous y avons vu de quelle façon est constituée. intimement la substance même des plantes ; et nous avons acquis la connaissance des divers organes qui permettent au végétal d’assurer son existence. Mais l’étude que nous abordons ici est encore beaucoup plus intéressante, puisqu'elle consiste à voir comment fonctionnent ces organes; en d’autres termes, il s’agit ici d'étudier la plante vivante, et de connaître par quels phénomènes: elle remplit ses fonctions d’être vivant, L'étude de la vie végétale, tel est donc en Botanique l'objet de la Physiologie.
Chapitre 1 LA GERMINATION
On peut dire que la graine contient en réserve la vie végétale: celle-ci y reste dormante plus ou moins longtemps, jusqu’à ce que des circonstances favorables se présentent comme pour léveiller de son sommeil. Cette attente ou cette léthargie peut durer, suivant les espèces de plantes, des mois, des années ou des siècles. Mais si le retard des “ circonstances favorables ” se prolonge trop, la vie s'éteint, et la graine ne peut plus se développer, c'est-à-dire germer, même si elle s’est conservée dans un état apparemment sain.
On entend par germination le développement de la graine en un nouvel individu végétal. Elle comprend la série successive des phénomènes qui accompagnent la transformation
BOTANIQUE de l'embryon de la graine en un végétal capable de poursuivre sa vie par lui-même, c'est-à-dire de s’accroître, de fleurir et de proiuire des graines,
Fig. 88.—Germination d’une Fève.
Fig. 33.— A, moitié de Fève, sur le dessus
reste de peau (épisperme) ., l’un des deux lobes ou cotylédons ; r, petite racine (radicule) de l'embryon; t, petite tige (tigelle) de K en #, bourgeon terminal ule) de la petite lante.—
la gemmule qui s'échappe ‘d’entre les cotylédons.—C, fin tigelle (ti) a Poussé jusqu'en dessus du 80 entrainant les deux cotylédons a;
* (cu radioelles) sont couvertes de poils dits absorbants pa, et terminées par un petit Capuchon dit coifte, ef, et destiné à les protéger lorsqu'elles s’aliongent dans le sol.
GERMINATION
II serait facile à chacun de se rendre compte par ses propres yeux des phénomènes de la germination. Il n'y aurait pour cela qu'à prendre une graine de Haricot (Fève), et à la mettre dans la terre humide, sous une température tiède. En observant de jour en jour les changements que subirait cette graine, on serait bien renseigné sur les phénomènes de la germination, au bout des trois ou quatre jours que durerait l'expérience.
Mais au cas qu'une telle expérience soit peu praticable au locteur, il pourra acquérir les mêmes notions en examinant soigneusement les détails de la vighette N° 155, où l'on voit représentées très clairement les diverses phases de la germination d’une Fève (ou graine de Haricot). En faisant le commentaire de cette gravure, uous nous trouverons à décrire en même temps les phénomènes de la germination.
1° En 4, on voit par le dedans la moitié d’une Fève. Du côté gauche de Tamande, se trouvent en petit, et déjà formées, les ies de la plante future, dont l’ensemble constitue I on; ce sont la radicule, r, qui deviendra la racine; la tigelle, t, qui deviendra la tige; et la gemmule, g. bourgeon qui se développera en produisant les feuilles et les fleurs.
Qu'on laisse cette graine au sec ou au froid, et elle restera comme elle est, avec son embryon ou germe en léthargie.
C'est que, pour qu’une graine germe ou entre en activité, il lui faut être placée sous l'action de: 19, l'humidité, qui amollit ses enveloppes et dissout les substances qu'elle contient, de façon à former déjà un commenc-ment de liquide nutritif, qui déterminera la poussée de la radicule (qui est le premier à s’éveiller, des organes de l'embryon) ; 2°, l'air, dont l'oxygène agit sur les matières nutritives de la graine, et les rend propres à nourrir la petite plante, qui ne peut encore recevoir du dehors les sucs nutritifs; 3°, la Fois
dont un certain degré (de 0° à 50° cent.) est nécessaire pour
toute activité vitale, chez les animaux comme chez les végétaux. =
Nous supposons que ces trois conditions existent pour la Fève de notre gravure, placée dans le sol. Aussi:
mence tout de suite; alors l'enveloppe de grai déchire, la tigelle s’allonge en poussant la gemmule
écartant les deux cotylédons, pendant que la radioule 8 al
aussi de son côté et d enfonoe déjà dans la terre, pour « i ncipale.
3° La partic C de la vignette nous montre où en sont dues les choses le troisièrie ou le quatrième jour, La ti (devenue la tige, th) est sortie du sol, entratnant avec deux cotylédons, o, d’entre lesquels sortent déjà « fenilles vertes, J. D'autre part, la racine principale, » produit de tous côtés des racines secondaires, rs, couverte poils absorbants, pa, dont le rôle est de pomper les sucs n riciers. Toutes ces radioelles portent à Le: extrémité ce l'on appelle une,coiffe, qui est un petit capuchon destiné. protéger pendant qu’elles avancent dans le sol.
Dès lors, notre petite plante est en état de puiser sa n riture dans Fair et dans la terre: aussi l’on voit bientô flétrir et se dessécher les deux cotylédons, qui jusque-là ont fourni les substances nutritives nécessaires à son dé loppement,
Tels sont les peines qui se passent dans la germi tion de toutes les graines : excepté que, 1°, chez certai plantes dicotylédones, les cotylédons ne sortent pas du comme c'est le cas dans la germination du Gland; exce que, 2°, chez les plantes monocot ylédones, l'embryon ne p
e qu'un seul cotylédon, qui ne sort pas de terre, et q n'apparaît d’abord qu'une seule feuille en dehors du 8 c'est ce que l’on peut constater lorsque “ lèvent ” le B
Le temps que les graines mettent à sortir de terre va | d’une espèce à l’autre : depuis deux jours pour le Blé e. | Seigle, jusqu’à quarante jours pour le Persil, jusqu'à u | année pour le Noyer, et deux ans pour le Noisetier.
3 on oryplogames, qui n’ont pas
} que, sous elle se
s qui comgraine se mule et en ale s allonge pour deve-
n sont ren-
La tigelle t avec elle déjà deux pale, 1p, à Ju vertes de sucs nouraité ce que estiné à les
r sa nourbientôt se que là lui son déve-
eure, la propagation des espèces ne se fait par des graines véritables, u’elles ne produisent pas, par des spores, ainsi que nous l'avons dit. Ces spores, qui sont de petites cellules riches en matière nutritive, sont emportées par les
| vents à l’état de poussière légère, et tombées sur un sol
humide y produisent une lame verte, nommée prothalle. Sur
Mousses.
Chapitre II LA NUTRITION
Le fonctionnement de l'organisme végétal ressemble par beaucoup de points à celui e l'organisme animal. Notamment, l’un comme l’autre ont besoin, pour entretenir leur vie et pour s’accroître, de recevoir fréquemment, des milieux qui les entourent, des matières nutritives qu'ils transforment
| ensuite en leur propre substance. On appelle précisément
NUTRITION cette fonction par laquelle le végétal puise dans l'air, dans l’eau ou dans la terre les aliments qui lui sont nécessaires, et les assimile ou se les incorpore pour l’entretien de sa vie et le développement de ses organes.
Il importe avant tout d'observer que les végétaux ne prennent jamais d'aliments solides. Constitués comme ils le sont, ils ne peuvent introduire dans leur organisme que des substances liquides ou gazeuses. Par leurs parties vertes, ils s’incorporent certains gaz de l'atmosphère. D'autre part, l'eau des neiges et des pluies et les gaz de Pair produisent dans le sol des composés où il entre du carbone, de la potasse, de la silice, du phosphore, eto, et ces composés pénètrent, à l’état liquide, dans les cellules des racines, On voit par là que
. Rene
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l’atilité du labour est d’ameublir le sol, pour permettre à l'air
et à l’eau d’y avoir accès, et d’y préparer les aliments de la vie végétale. :
Successivement et brièvement, nous allons décrire les
- actes dont se compose la nutrition oh- les végétaux, et qui ne manquent pas d’avoir une certairs analogie avec ceux de la nutrition animale.
L’Absorption, la Circulation, la Transpiration, la Respiration, l’4ssimilation : tels sont les actes principaux de a nutrition, Le
ABsorPTion.— Les feuilles, et en général les parties vertes des plantes, prennent directement dans Fair de la vapeur d’eau et différents gaz qui se trouvent dans l'atmosphère, Il y a même des plantes presque dépourvues de racines et qui ne se nourrissent et ne se développent qu’au moyen des substances qu’elles recueillent ainsi dans Lair.
Mais, chez la plupart des végétaux, c’est principalement pe les racines que les substances nutritives pénètrent dans
’organisme végétal. Et encore, dans les racines, il n’y a que les poils absorbants (Fig. 130) des radicelles qui laissent ainsi entrer les sucs nourriciers, sans doute parce que leur tissu plus nouveau n’est pas encore incrusté de matières solides. Quand on transplante des arbres ou autres plantes, il importe donc de conserver aux racines leur chevelu ou l’ensemble de leurs radicelles,
Oe west pas tout de dire que les végétaux absorbent, c’est-à-dire puisent dans le sol les substances nutritives dont elles ont besoin et qui s'y trouvent dissoutes dans l’eau qui humecte la terre; il faut aussi savoir comment ce liquide nutritif pénètre ainsi dans le végétal, composé de cellules et de vaisseaux qui sont clos de toutes parts, Comment donc se fait l'absorption ?
C’est par amo que l’eau du sol pénètre dans les cellules des poils absorbanta des racines. Si l'on plonge dans l’eau pure une vessie partiellement remplie d'un liquide mucila-
i on constatera que dans d'heures l'eau pure aura _ passé à travers la membrane de la vessie pour se mêler au
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liquide mucilagineux et le rendre plus clair. Le même phénomène se produit chaque fois qu’un liquide plus dense n’est séparé d’un liquidu moins dense que par une fine membrane ue; le moins dense passe à travers la membrane,
tant que les deux liquides ne sont pas devenus d’une densité C'est ce phénomène que Ton nomme “ osmose ”. —
bien, voici les cellules pe ie abscrbants qui contiennent un suc plus ou moins épais ; sanle la mewbrane organique des parois des cellules sépare ce suc assez dense de l'eau contenue dans le sol, L'eau doit donc pénétrer
: d'elle-même, à travers leurs parois, dans les cellules exté-
rieures des poils absarbants. Puis ce même phénomène agit de même façon à l'intérieur, de cellule à cellule, et-jusqu'à ce que Je liquide nourricier, d’abord puisé dans le sol, arrive aux vaisseaux de la racine, ;
Comment le liquide nourricier (zutrement dit, la sève) peut-il monter daus la tige jusqu’à l'extrémité des bran et des rameaux, qui parfois en.
s'étendent jusqu’à deux ou trois cents pieds du sol ?
On a coutume, entre autres causes de ce mouvement de la sève, de mentionner à Pormose, phénomène pré- 4" cédemment expliqué, et la capillarité, qui consiste en ce 5 — les liquides ont une tendance à se répandre, même en montant, dans les Ig. 34.—Oomment se fait l'absorption tubes capillaires ou d’un très faible diamètre. C'est en vertu de cette tendance que l'huile Monte dans une mèche qui ne trempe pourtant dans Thuile que par l’une de ses extré-
Fig 34.— Cette vignette représente, aveo un fort grossissement, une ion de radicelle, dont la cellule a porte un j:oil absorbant,
Par l'extrémité f de ce poil, le liquide du sol pénètre dans la cel-
lule a, puis dans les cellules voisines ö, e, d, etc., et enfin dans Fun, v, des vaisseaux de l’intérieur de la racine,
is, il y a surtout la transpiration qui se fait daus
44 BOTANIQUE Pu les feuilles, laquelle produit dans les cellules des tissus avoi-
tige. Nets rieuse forcé vitale qui er à.tous les phénomènes dont siège. Dans un animal ou un
l'extrémité des racines est acide, et douée par conséquent de la faculté de dissoudre la silice, différents composés de chaux
nourrir les végétaux.
En outre, nous venons de voir que, par l’action de certaines causes, les liquides pes par les racines et parvenus les vaisseaux s’y'élèvent peu à peu darm la tige et vers les feuilles, C’est uniquement par les vaisseaux de la tige ue monte ainsi la sève provenant des racines, et qui est sève brute, parce qu’elle n’a subi encore aucun changement considérable dans sa composition. On compare la sève de la plante au sang de Panimal. Il y a en effet quelque ressemblance entre ces liquides nourriciers, au moins pour ce qui est de leur circulation dans To me. Senlement, si dans les animaux supérieurs le sang revient à son point de départ et se trouve l’objet, par pars ares d'un mouvement d'aller et de retour, la sève qui est douée aussi d’un pareil mouvement d’aller et de retour ne redescend qu’en très faible partie jusqu’à la racine, qui fut son point de dépurt ; en grande partie, elle se répand de tous les côtés, — Il y a donc dans la sève un mouvement d’ascension et un mouvement de diffusion. re 1° Le mouvement d’ASCENSION ne concerne que la .sève brute. A peu près nul en hiver, surtout dans notre cliwat, C'est au printemps qu'il est le plus actif, lorsque les bourqu se développent; alors, en effet, l'accroissement rapide es rameaux et des feuilles exige un apport considérable de : substances nouvelles. Aussi, quand les feuilles ont atteint
leur parfait développement, cette ascension de la sève dimi. nue beaucoup d'activité.
2 Le sève brute, partie des racines, finit par arriver dans les feuilles. Comme nous le verrons un peu plus loin, elle y subit des transformations importantes, et devient la sève dlaborée. Cette sève élaborée est alors l'objet du mouvement de DIFFUSION, par lequel elle s'en va dans toutes les directions, en circulant surtout par les vaisseaux du liber (portion de la — située entre l'écorce et le bois), et formant deux courants
ncipaux: l’un qui se dirige vers les racines, l’autre vers le sommet de la tige et des rameaux, et qui tous deux vont enrichir toutes les parties de la plante des substances nutritives contenues dans ce liquide précieux, et activer par là le développement du vegétal: car c'est grâce à cette sève élaborée que se forme chaque année la couchs nouvelle de bois entre l'écorce et l’aubier.
on veut faire entendre qu’il dégage de la M os d i eau se fait surtout par les
l'énorme dégagement de vapeur d’eau qui se produit chez les végétaux, nous dirons qu'on a calculé qu'un Chêne portant 700,000 feuilles perd, en une période de cinq mois, 222,450 livres d'eau. Cette déperdition doit être compensée par la quantité d’eau puisée dans le sol par les racines. Les pluies, et à leur défaut les arrosages, sont donc indispensables à la vie des plantes.
ReSPIRATION ET ASSIMILATION,—Comme les animaux, les plantes ont besoin d'oxygène pour vivre. Par leurs racines, leur tige et leurs feuilles, elles abserbent l'oxygène de l'air, et dégagent de l'acide carbonique. Cet échange de gas, entre l'air et le végétal, constitue chez les plantes la fonction de RESPIRATION, Elle s’exerce constamment, nuit et jour.
En un mot, durant la nuit, la plante perd du carbone; mais à la lumière, c’est-à-dire durant le jour, elle en gagne beaucoup plus qu'elle n’en a perdu, et son accroissement de ‘substance est alors considérable,
La sève—Le sucre d'érable
Nous allons résumer dans le présent article tout ce qu'il
importe de savoir touchant la sève.
sève joue dans le végétal à peu près le même rôle que le sang chez l'animal, sans être pourtant d’une importance aussi capit o que l’est le liquide sanguin pour maintenir la vie animale,
Les racines puisent dans le sol les liquides nutritifs qui s’y trouvent, et dissolvent certaines matières solides, qui y sont aussi, pour les absorber. Tel est l’origine du liquide qui circule 2 tout le végétal et que l’on nomme sève, I) son entrée dans les cellules de la racine, ce liquide y subit une certaine trausformation, de sorte que, en définitive, la sève se compose d’une grande quantité d’eau à laquelle sont incorporées telles ou telles substances, s1ivant les diverses espèces de plantes. La sève est donc de composition plus
ou moins différente d’une espèce à l'autre.
Des cellules extérieures, la sève passe dans les vaisseaux de la racine, qui la transmettent aux vaisseaux de la tige; et peu à peu elle parvient jusque daus les feuilles. Elle est
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matious dans la racine même, Dans les feuilles, la sève brute se trouve en présence des gs qu'elles ont absorbés de l'atmosphère. Grâce à l’action ces gas sui les substances déjà contenues dans la sève et sous l'influence de la lumière, la sève brute subit de profon- 41 modifications, — — à à la persos à de now. x composés organiques, lesquels sont, suivant les espèces végétales : la glucose, la saccharose, la cellulose, l'amidon, des huiles, des gommes, des mucilages, eto. La sève ainsi : modifiée est dite daborée, La sève élaborée est un liquide épais et visqueux, d'un grand pouvoir nutritif, Oe liquide s'engage dans les cellules et s’étend partout de l’une à l'autre; mais il surtout entre l'écorce et le bois et y forme une couche ligneuse nouvelle; il monte ainsi, d'une part, jusqu'à l'extrémité de la tige et de ses branches, et descend, d'autre part, au moins en petite quantité, jusqu'aux racines.
Oe mouvement ascensionnel de la sève brute et de diffusion de la sève élabusée ne se produit que durant la saison dite de végétation. Durant l'hiver, en général, la sève est inactive, | L'ascension de la sève brute est particulièrement abondante au printemps, Si l'on pratique alors des incisions ou entailles ju-qu’au tissu ligneux des arbres, la sève coule au comme ferait le sang d’une blessure, Voilà le principe ou le fait do procède notre industrie nationale du “sucre d'érable.” L’“ eau d'érable n'est autre chose que la sève ascendante, qui existe bien avant le développement des feuilles, puisu’elle se trouve dans l’Erable dès les mois de mars et d'avril. Mecs il n'y a pas alors de feuilles, aucune évaporation ne peut se produire; et tout ce que les racines puisent dans le sol reste dans Tarbre, dont les vaisseaux et les cellules se trouvent alors comme gorgés de sucs arrivant sans interruption des racines. Ou comprend bien, dès lors, pourquoi l’“eau d'érable” est si abondante, au printemps.—Si les Evables “ coulent” beaucoup plus après une gelée nocturne
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un peu forte, cela paraît dû à ce que, sous l'action du refroidissement du contour de l’arbre, le mouvement ascensionnel de la sève s'est ralenti durant la nuit; mais la sève, continuant toutefois d'être fournie par les racines, s'est comme accumulée dans les vaisseaux intérieurs du tronc, et se met à couler au dehors plus abondamment lorsque, par l'élévation de la température extérieure, au matin, cesse Ia contraction que le froid avait produite sur les couches du contour de l'arbre. —Pourquoi y a- t- il une si forte proportion de sucre dans “ “eau ”, c’est-à-dire dans la sève ascendante de l’Erable ? Dans va montée, la sève ascendante se mêle, dans les cellules et les vaisseaux, à la sève élaborée qui y est restée de Fannée précédente. L'un des composés que produit Pélaboration de la sève, dans l’Erable, étant le sucre, on voit que eau d'érable ne peut-qu'être plus ou moins sucrée.
Pour ce qui est de la fabrication même du sucre d'érable, elle consiste simpleinent à faire bouillir l'eau recueillie des incisions pratiquées, au printemps, dans le tronc des Erables. Au cours de cette ébullition, l’eau s’échappe du liquide sous forme de vapeur, Et à mesure que la proportion d’eau y
diminue, ce l uide devient d’abord du sirop, et, à la fin, du
sucre cristal Dans la dernière période de la coulée des Erables, l’eau contient une plus forte proportion de glucose, pâteuse, dit
et ne donne plus qu'un produit de consistance
“sucre de sève.”—Un très gros arbre peut donner, en une saison, jusqu’à 20 ou 25 livres de sucre. Mais, en général et en moyenne, la production annuelle d’un Erable ne dépasse guère 2 ou 3 livres. :
FÉCONDATION
laquelle los ins de pollen déterminent dans Les ovules la formation de l'embryon. Par les détails qui vont suivre, il sers facile de comprendre les phases successives de cette formation de graines.
‘On se rappelle certainement que le calice et la corolle ne dont que les enveloppes de la fleur, Les o s essentiels de la fleur sont les ÉTAMINES et le PISTIL, Et, pour ce qui est de ces derniers, on n’a pas oublié 1°, que les amines 80 composent d'un filet terminé par l’anthére rempli d’une poussière nommée pollen; 2°, que le pistil comprend l'ovaire, surmonté du style, qui lui-même se termine par le sfigmate, isons d’un mot que tout ce qu'il faut, pour assurer la production de la graine, c’est que le pollen des étamines puisse arriver jusqu'aux ovules enfermés dans l'ovaire, On va voir ue la sagesse du Créateur n’est pas moi s les autres phénomènes de la natur , Voici les phases du phénomène de la fécondation végétale : | 1° Le 5 du pistil. En des étamines e ou de l'autre, Ia poudre de pollen ment à tomber sur le stigmate, où elle se fixe. C'est ce qui arrive, par exem les 3 Eillets.— Mais
pourra-t-il atteindre le stigmate du pistil ? . se réalise, d’abord, par l'action du vent fécondation.
Fig: 35.—Cette vignette représente la moitié d’un pistil. Sur le
stigmate, sg, on Peut aj:ercevoir un grain de pollen, p. Ce pollen, ant sur le stigmate, émet un prolongement noininé tube po nique, f. p., q i descend dans la cavits ‘iu style, pénètre
’ovaire, ca, et finit par entrer, en m, dans Povule ob. dit fécondé,
'ovule alors, et deviendra une graine,
ère de pollen et en a _sur les fleurs à pi Pl Odd etc), et aussi par le concours des insectes. Hy
en effet des insectes qui sont Arb par le nectar que Et duisent certaines fleurs. . En pénétrant jusqu’au fond de e
ment la même opération.—S'il arrive Jan. acciden
ou per les soins de l'homme, le pollen une espèce soit trar sur le une autre espèce de la même famille,
obtient des qui donneront des variétés nouvelles ux horticulteurs tirent grand avantage de
procédé, que Ton nomme hy Pollen, tombé sur le stigmate, y subit une sorte énation. (Chaque grain de pollen, tombé sur le st
« mate, absorbe la matière sucrée qui s'y trouve et se me 00 q paroi cède et pousse un tu
at. Quant au style du pistil, aux étamines, « à se flétrir et à dispars
COUP D'ŒIL SUR LE RÈGNE VÉGÉTAL
* AUCANADA | — .
1° La Botanique scientifique
Les Botanistes, c'est-à-dire les savante qui étudient les plantes au point de vue scientifique, ont fait pour le rogue Végétal comme les zoologistes pour le‘règre animal, Ils ont partagé tous les végétaux en diverses classes, réunissant en-
ensemble la famille des Conifères. II y a, en effet, dans les
di ven pes de l'univers, un si grand nombre d'espèces diffé-
végétaux, qu'on ne pourrait jamais s'y retrouver, si lon n'avait pas établi une classification des plantes, à-dire des divisions et des subdivisions, où chaque sa place dans tel ou tel groupement, et avec le nom particulier qui sert à la désigner.
I y a des livres qui contiennent la liste complète et la description de toutes les plantes du pays, réparties en des classes et en des groupements naturels, Deux livres de ce genre ont été publiés dans la province de Québec : la Flore lenne (1862), par P Provancher, et la Flore du
(1871), par l'abbé Moyen ; et à l’aide de ces livres,
52 T2 BOTANIQUE ets on arrive asse facilement à trouver le nom et la descriptior de tous les végétaux du pays.
Mais quand on veut étudier un peu sérieusement l'aima ble science de la Botanique, on doit, dès le ane travailler à la confection d’un Herbier. Un Herbier, c'est un collection. des espèces de plantes qui se trouvent dans un
region ou dans un pays, et suivant l'ordr - scientifique, en des cahiers où cartons. Ordinairement, l'échan - tillon végétal que Ton met dans un Herbier est un raméa portant des feuilles et des fleurs ; on le fait dessécher sor presse, entre des feuilles de papier brouillard (qu'il faut char
r souvent), et on le colle sur une feuille de papier, ave
dication de son nom, de sa provenance, etc. :
Si Pon ajoute à la formation d'un Herbier l'observation l'étude des phénomènes de la vie des plantes, on pratiq la vraie science de la Botanique, et l’on ne tarde pas à pre:
dre à ces occupatiôns le plus vif intérêt.
2 La Botanique d'agrément |
II s'agit ici de la Botanique pratiquée non à titre de ti
vail scientifique, mais, pour ainsi dire, comme par ment et, le plus souvent, sans même penser que l'on fait de Botanique, Cela consiste done à tirer parti phésomèr de la vie végétale pour se distraire, pour 86 reposer, po mbellir sa demeure. Et les moyens pratiques d'obtenir Tel amateur, par exemple, entretient de belles pelouses : tour de sa maison. Tel autre organise son verger où 800 j din d'ornement avec le plus grand soin, Pour celui-ci, o
N l'entretien d'une serre qui absorbe son intérêt. Celui-
contente de cultiver sur sa fenêtre des plantes d'apparteme où sur sa table une Jacinthe dont les racines se nourriss dans l’eau claire d'un flacon. Toutes ces occupations sont tremement attachantes ; elles charment et reposent l'es fatigué.—Heureux l'homme pour qui l'ouverture d’un bou de rose est un événement, et qui n’a pas de plus sante épreuve que le définitif échec d'une bouture |
tiquer. Tous les fruits
PRINCIPAUX ARBRES FRUITIERS DU CANADA
Tous ces divers moyens d'observer ou de diriger les phénemènes de la vie végétale, qui tiennent à l’arboriculture, à Thortioulture et à la finriculture, constituent ce que nous appelons Botanique d'agrément. Dépourvue de tout appareil scientifique, elle est aussi la source des plus pures jouissances. 5
3° La Botanique économique
Si le règne végétal remplit un si grand rôle d’embellissement sur ce globe terrestre où s'écoule lo temps de notre épreuve, les services que l'homme peut en retirer sont encore de bien plus grande importance. On peut même dire que, dans l'ordre de choses établi par le Créateur lui-même, l'existence du genre humain est liée en une large mesure au maintien et à la prospérité du règne végétal. -
L'étude des ressources que l’homme peut tirer des végétaux, ce n'est qu’un autre aspect de la science de la Botanique, celle que nous désignons sous le titre de Botanique économique. Elle s’occupe de la connaissance et de l’utilisation des plantes dont l’homme peut se servi.
Dans les chapitres qui vont suivre, nous dirons quelques mots des principaux groupes des végétaux utiles,
Chapitre 1 LES PRINCIPAUX ARBRES FRUITIERS DU CANADA La culture des arbres fruitiers est une occupation pleine de charmes, et l’une des . lucratives que l’on puisse pra-
es climats tempérés réussissent en Canada; mais ce sont les provinces de Québec, d'Ontario et
Ouvraczs À ons AR: Le Verger, le Potager et le Parterre
dans la e de Québec, par l’abbé Provancher, Québec, 1874.— De la Culture des Arbres et des Arbustes fruitiers, par Alex. Santerre. Québec, 1903. =
54. 1 : BOTANIQUE | de la Colombie Britannique * surtout favorables Ala culture et au commerce des fruits. | en grrr
Voici la liste’ de nos arbres fruitiers les plus import N Ormsrge.— Notre pays compte plusieurs espèces indigènes de Oerisier; leurs fruits sont petits et:pou recherchés, Oes
Cerisier exige des soins entendus, et ne trouve pas dan aeg les parties du pays soit le climat soit le sol qui con nt.
Ptouer.—OCet arbre n'est un peu cultivé, dans la province d Québec, que dans le district de Montréal, tant il redoute le climats rigoureux., Mais il vit bien dans la partie méridic nale d Ontario, et surtout dans la Colombie-Britannique. ! en existe de nombreuses variétés, et sa culture demande d Fattention. La Pêche est l’un des plus savoureux fruits d
dessert.
Porerer.—La culture du Poirier exige plus de soins qu celle du Pommier, et surtout un climat. plus tempéré. Auss dest dans Ontario, dans la Colombie-Britannique et dans région de Montréal qu'elle a le plus de chances de succès, a moins dans les situations abritées.. La Poire est un fru jutoux et rafratchissant, très estimé pour la table.
Pouwrme, —Oet arbre fruitier est celui qui réussit le miet et avec le moins de soins en notre climat; il est donc oel qui peut donner le plus de bénéfices. Oa a dit qu'on pe cueillir de bonnes Pommes partout où Ton récrlte de b Blé: et Ton peut espérer, par conséquent, réussir un jour Stablir la culture du Pommier dans toutes les parties pays. Mais, jusqu'aujourd'hui, c'est la région de Montr: ui fournit les meilleures pommes du Cauada, et même l'univers.
Les Pommes canadiennes sont l'objet d’un grand 00 merce d'exportation ; pays étrangers nous en achdt. beaucoup plus d’un million de barils par année.
Pruwter.—Les Prunes bleues et les Prunes blanches s
nc celui
Vvailler à les empêcher: car ils sont
PRINCIPAUX ARBRES FORESTIERS pu NADA 55 des fruits aucoulents et d’une saveur am hr plaisent à
tous ceux qui les goûtent. L'arbre qui les produit est élevé d'une quinzaine de pieds, La greffe et une culture soi sont les meilleures conditions de succès dans la culture de cet arbre. A part les Pruniers de verger, nous avons aussi un Prunier sauvage, à fruits rouges et de saveur ordinairement
peu agréable, et qui peut faire un excellent sujet pour rece- * des greffes de variétés plus recommandables. Les Pruniers donnent des fruits remarquables surtout dans la Colomdie- Britannique.
Arbustes fruitiers. — Dans toutes les provinces du Canada, le Groseillier, le Gadelier, le Framboisier, la Ronce et la Cauneberge C Atocas) sont cultivés pour leurs fruits. Quant à la Vigne, on la cultive avec difficulté dans la région de Montréal, et avec succès dans la partie occidentale d' Ontario, de même que dans la partie méridionale de la Colombie- Britannique.
Chapitre II Les PRINCIPAUX ARBRES FORESTIERS DU CANADA
Le Canada est l’un des pays les plus renommés pour l’étendue et la richesse de ses forêts. Il fournit au commerce et à l'industrie une grande variété de beaux bois. air
vinces de Québec, d’Ontario, et surtout celle de la Colom ne sont les plus riches en essences forestières de valeür.—L'exploitat:on des forêts est l’une des ressources rincipales de notre Province, Malheureusement, des incentrop fréquents ravagent nos bois, et c’est le devoir de toutes les personnes qui y peuvent + chose de traus ar à l'impru-
dence des voyageurs, des chasseurs et même des colons. —
ve de la Province
Les 4 388 Langelier. Québec, 1 .
Sylviculteur canadien, par J.-C. Chapais. Québec, 189
Les questions de la conservation, du renouvellement : d'une sage exploitation des forêts méritent d'attirer l'atte: tion des pouvoirs publics et des particulier. * BouLtau.—Arbre dont la banteur varie de 30 à 70 pie suivant les conditions des contrées où il croît, le Bouleau exis dans le Manitoba et les provinces de l’Est, comme dans | Colombie. Britannique, On distingue le Bouleau blanc, Bouleau rouge, et le Bouleaa à canot, On connaît chez no | les usages de l'écorce du Bouleau. So bois, outre son emp comme combustible, est utilisé ici dans Ia fabrication d manches de balais, des formes et des chevilles à chaussur II est aussi exporté en quantité, pour la fabrication € bobines et des fuseaux. | Cknre,—Oet arbre crott dans les parties septentrional du Canada, de Test à l’ouest, et descend ju - que dans le s des Etats-Unis; mais il paraît per avec une vigue ‘ particulière dans la Gaspésie. On en trouve qui ont 2 de haut, et 6 pieds d'épaisseur. —Son bois eat odorant : et résiste mieux que tout autre à l'humidité ; il es l'abri des vers à bois comme de la pourriture. Ses usa, sout multiples: charpente “es quais, poutres des édific È or et piquets de clôture, bardeau, traverses de chen 5 fer, bordage des embarcations, barils pour l'huile, cu: | des tanneries, ux de télégraphe et de télé: hon. | Canisies. Cerisier rouge ou noir, dont nous voul | parler, est un bel arbre qui atteint jusqu'à 60 pieds de h. teur, et qu’on trouve seulement dans l’ouest de la Provi et non beaucoup au nord. Son bois, qui ressemble à l’acaj est le plus beau que nous ayons pour les ouvrages de mer
Onèwe.—On rencontre le Chône dans les provinces : Québeo, d' Ontario, du Manitoba, du Nouveau-Brunswick de la Nouvelle-Ecosse; mais vers le nord, en notre 1 vince, il ne dépasse guère la latitude du cap Tourmente
de la Malbaie. Nous en avons au pays trois espèces : Le Chêne blanc, qui existe aussi dans la Oolombie-] ag Me est un grand arbre, qui s'élève jusqu’à une b ‘tour de 80 pieds. Dans notre Province, il ne se trouve
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que vers la région d'Ottawa. Son bois élastique, fort et résis. tant, est très recherché pour la construction des navires, la tonnellerie, la menuiserie de luxe, le placage, la carrosserie, etc. .
Le Chêne bleu, que Pon trouve aussi dans la région de l'Ottawa, n’a guère plus que 50 pieds de hauteur, Son bois, sans avoir la même valeur que celui du Chêne blanc, est utilisé à peu près de la même façon.
tene roux, qui atteint une hauteur presque égale à celle du Chêne blanc, s'élève un peu plus au nord que lui. On lemploie beaucoup pour la fabrication des meubles, des barils, et dans la menuiserie. > de —Arbre particulièrement abondant dans tout le
L'Épinette blanche est un grand et gros arbre, qui paratt exister dans tontes les parties de la Province, et même du Canada, de l’Atlantiqne au Pacifique, et au moins jusqu'à la baie d Hudson. C’est l'un de nos meilleurs bois de commerce, très recherché à l'étranger, et utilisé dans tous les genres de construction, depuis le mât de navire jusqu’au baril et au bardeau, II est aussi très employé dans la fabrication de la pulpe et du papier.
Epinette noire existe aussi dans toute l’étendue du Cauada, jusqu’à la Colombie- Britannique, et surtout dans les régions du nord, Utile pour la te et fournissant de
traverses de chemin de fer, son bois se déforme trop
. en séchant pour qu’on puisse employer dans les travaux de
menuiserie, Mais la finesse et la solidité de sa fibre le rendent supérieur à toutes les autres essences pour la fabrication d'une pulpe d'excellente qualité.
L'Epinette rouge (Mélèse), d’une hauteur atteignant jusqu'à 100 pieds, et d’un diamètre qui va jusqu’à 3 pieds, avec. son tronc droit et arrondi, est l’un des plus précieux de nos arbres, On l’emploie beaucoup dans ia construction des navires, pour les blocs à pavages, ét en général dans tous les ouvrages où il faut de la force et de la durée. Oe bois existe dans tout le Canada, des provinces maritimes jusqu'à la Colombie, et remonte’ loin dans le nord. ureusement,
In lasste Ta presque détruit dans la province de Québe depuis un certain nombre d'années, et il faudra un lon
temps pour que les jeunes pousses soient utilisables. EnABLe,.—Les provinces maritimes, le Manitoba. l'Ontar et Québec comptent l'Erable parmi leurs essences ligneuse Dans le Manitoba, l'Erable d’une hauteur de © pieds et qui: croît si rapidement, est indigène. Il y 2 aus une espèce d Erable dans la Colombie-Britannique. L'Erable à sucre est l'espèce la plus précieuse et q abonde dans notre Province, excepté vers le nord où elle! croît pas. C’est un grand arbre, qu atteint de 80 à 100 pied et qui prend une très belle forme quand il pousse isolémer II fournit le sucre du pays”, ou sucre d'érable, Son boi ble pour le chauffage, est si dur et sf résistant qu l'émploie à d'im nts usages dans les usines, et aussi po les parquets, pour les essieux, les manches d'outils, ete. L variétés d'Erable ond, piqué, moucheté, sont très recherché pour les ouv-ages de luxe.
La Plaine, ou Erable rouge, est de taille moins gran ese à sucre, et donne un susre de moiadre valet bois prend un beau poli, et quand it est ondé on Let
0 b en trois espèces.
Le Frêne blanc, où Franc-Frêne, atteint 60 pieds de h. teur, et compte parmi les arbres d’ornement. II existe p
tout dans la Province: Son bois est fort et léger. On Temp! beaucoup dans la fabrication des manches d'outils, dans o.
se ! bien en rubans, il est aussi utilisé pour empai les chaises et fabriquer des paniers.
rie, la meublerie et la tonnellerie.
Le Frêne gras ou Noir à des dimensions moindres que
nt qu'on
ei pour E
Les
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deux autres espèces, mais sa forme est plus belle, Son bois, de qualité moins bonne, sert à pru près aux mêmes usâges. On le trouve jusque vers la baie James, mais seulement dans 415 2 Les provinces ti | nes de Québec "RE, — L maritimes, ce et d’Ontario, telles sont les provinces où croît le Hêtre. Le Hare rouge ou jawne est Tun de nos plus beaux arbres: sa hauteur va jusqu’à 100 pieds, Sur la rive nord du Saint- Laurent, il ne dépasse pas le cap Tourmente du côté de l’est, tandis que dn côté sud on le trouve jusqu’à la I y a aussi le Hétre blanc, de moindre hauteur, et qui s’avance plus loin vers le sud, me Le bois du Hêtre est dur et susceptibie d'un très beau poli, Dans les pays d'Europe, on Temploie aux usages les us divers: construction des navires, pavage, ustensiles usine et de cuisine, sabots, affüts de canon, traverses de chemin de fer, etc. : :
Menisrer,—Les provinces d’Ontario, de Québec et du Nouveau-Brunswick paraissent les seules où l'on trouve cet arbre en quantités importantes, On distingue le Merisier blanc et le Merisier ror.
Merisier blanc. —Crand arbre, dont la hauteur moyenne est d'environ 75 pieds. On Texploite dans les diverses régions à mesure que les cnemins de fer y pénètrent, II est très employé pour le chauffage. Dans l'industrie, on s’en sert ue nombreux usages: dans la carrosserie, dans rie, dans la fabrication des instruments aratoires, ete. La tige des jeunes Merisiers blancs s'emploie dans la tonnellerie pour faire des cercles. f erisier rouge. —Oet arbre n habite que les sols riches, où il atteint une hauteur de 80 pieds. On ne le trouve pas aussi loin dans le nord que le Merisier blanc. Son bois prend un beau poli, et il a des teintes très belles, Aussi il l'emporte sur tous nos autres bois pour l’ébénisterie, II est surtout utilisé, chez nous, dans la meublerie, dans la fabrication des instruments aratoires, et ches les tourneurs pour les barreaux et les poteaux d'escaliers.
Noyzr.—Les provinces de la Nouvelle-Ecosse, du Nou-
* {il 1 RE FH N M hi |
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veau-Brunswick, d' Ontario et de Québec comptent le Noyet leurs essences forestières. On ne le rencontre.
Al
La Noyer dur, on Noyer blanc, ou Caryer blunc, est ur grand arbre, élevé quelquefois de 90 pieds, mais qui ne crot pas plus bas que Trois-Rivières. Son bois est fort et flexible On Temploie la fabrication des voit urea, des barils, de: instruments aratoires, et des manches d'outils,
Onue.—Cet arbre existe dans les trois provinces mariti mes, et dans o- lle de Québec, d'Ontario et du Manitoba.
L'Orme blanc, ou d Amérique, est ce grand arbre qui, lors qu'il pousse isolément, prend cette forme de parasol si orne mentale. Sa hauteur atteint jusqu'à 75 pieds, II va asse loin vers le nord. Son bois, au grain fin et soyeux, est utilis dans la meublerie, la tonnellerie, la fabrication des cercles des boîtes à fromages ; employé sous l'eau à des construc tions diverses, il y est impérissable. La partie intérieure d
son écorce sert à fabriquer des fonds ” de chaises bien con nues dans le pays.
-_- L'Orme rouge est inférieur à tous égards à l'Orme blan u ne dépasse pas 60 pieds de hauteur, Son bois, de teint rougeûtre, sert à peu près aux mêmes usages que celui d l'autre espèce. :
Peuecien.—Nous avons dans le Manitoba et toutes le vinces de l'Est, plusieurs espèces de Penplier : ” Le Peuplier commun, dont le bois est léger et blanc, n guère d'importance commerciale.
Le Peuplier baumier, remarquable surtout par l’agréab] parfum qu’il exhale au printemps, atteint une hauteur cot sidérable et devient très touffu, Mais son bois est raremet utilisé dans l'industrie.
Le Tre-nble, comme les précédents, pousse dans toute.
arement
toute. la
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35 Sa hauteur ordinaire est d’une quaran- Liard est un Peuplier de grande hauteur, dé t II croît dans la région d'Ottawa et la Gasbois uurcit et se couserve parfr ment dans l’eau, l’emploie-t-on pour la construction des quais, de même
que dans la menuiserie et la carrosserie,
Pin.—Le Pin existe dans a toutes les provinces canadiennes, mais surtout dans la Colombie-Britannique, dans Québec et dans Ontario.
Le Pin blanc, une hauteur moyenne de 80 pieds, est notre plus riche essence forestière, et depuis longtemps il est l'objet d'un commerce très important. On l'utilise pour la construction des navires, des maisons, comme pour la fabrication des meubles et des voitures. L'exploitation Ta fait à peu près disparaître de bien des régions du pays. Il existe encore en quantité dans les territoires de l'Ottawa et du Saint-Maurice, et aussi dans la Colombie- Britannique,
Le Pin rouge est un grand arbre, qui atteint parfois une hauteur de 100 pieds. On l’emploie dans la menuiserie et surtout pour les mâtures et les ouvrages de charpente, Son bois prend un beau poli.
Le Cyprès, tel est le nom vulgaire du Pin ou Pin des
* rochers, ce dernier nom indiquant assez qu'il se plaît dans
les terraios rocheux et de gravier, Bien qu'on Tait quelquefois rencontré au sud du Saint-Laurent, c'est un arbre du nord, que l'en trouve ju-qu'à la baie d' Hudson. II existe aussi dans la Colombie-Britannique, Sa plus grande taille est d’une quarantaine de pieds, Utilisé pour divers emplois chez les cultivateurs, il n’est l’objet d’à peu près aucun commerce, PRruoue.— Grand arbre, qui arrive à 80 pieds de bauteur, Du côté de l’est, il ne dépasse pas le cap Tourmente, dans la province de Québec. Il existe aussi dans les provinces maritimes. On utilise son bois dans les grandes constructions de quais, de ponts, etc. Son écorce, qui contient beaucoup de tanin, est d’un grand usage daus les tanneries. Sari. Nous avons d’abord, dans tout le Canada, le Sapin blanc ou baumier, qui ne dépasse pas 30 pieds de hauteur,
Il croît dans tous les terrains, mais il prospère surtout d les endroits bas et frais. C’est dans les vésicules qui abond eur son écorce que l’on recueille la gomme dite“ de Sap | Le Sapin rouge où d'Amérique aticiné 60 Beds ds 4 ou d Am atteint 1 teur, et un diamètre d’une vingtaine de pouces. Son eee les usages : pour les be ries d appartement, les barils, les seaux, les jouets, etc. bel arbre croît bien surtout dans la Gaspésie et la régior 1 Mais c’est la Colombie-Britannique qui possède le roi AL forêts canadiennes, qui est le Sapin de Douglas. Cet a ji géant a généralement un tronc de 5 à o pieds de diamèti | sans branches 3 150 pieds de hauteur, On en a vu spécimens hauts de 300 pieds, épais à la base de 16 : | a 8. Es 5 TiLLEUL.—Bel arbre, qui a jusqu’à 100 pieds de haut le Tilleul se trouve surtout dans la partie ouest de notre vince, dans l’Ontario, le Nouveau- Brunswick et la Nouv Ecosse. En notre Province, & est daus le Nominingue q. le rencontre le plus abondamment. Son bois blanc, mo léger, est employé en de nombreuses. industries: carross: meublerie, fabrication des instruments de m que, des jouets, et, au pays, des boîtes à cigares.
à On donne le nom de plantes alimentaires aux végéi utilisés par l’homme pour sa nourriture, On n’a pas cout de comprendre les fruits parmi les ‘plantes alimentaires, p qu'ils ont peu de valeur nutritive, et qu'on les conso:
surtout par agrément et pour aider la digestion. Quant nes, on les compte au nombre des plantes alimenta puisque o est principalement en raison de leurs qualités n
n a vu des le 16 à 17
le hauteur, notre Pro- Nouvelle igue qu'on nc, mou et carrosserie, doe musi-
x végétaux :s coutume aires, parce consomme Quant aux imentaires, lités nutri-
PLANTES ALIMENTAIRES
2 2 2 Les pl er abs rer 4 tes ucoup us importautes pour ion, ce sont les céréales. S
Nous allons, dans les pages suivantes, dire quelques mots
des céréales et des légumes dont l’usage est le plus fréquent
chez nous pour l'alimentation de l’homme.
1° Les céréales
On nomme céréales les plantes produisant des grains dont l'on peut faire du pain. Les plantes de ce genre sont em-
2 chez tous les peuples pour l’alimentation, parce que
urs grains contiennent les mêmes éléments nutritifs que les substances animales, qu’il est facile de les récolter sur presque tous les sols et sous tous les climats, et qu’en outre ils se conservent longtemps sans se détériorer. En les faisant passer sous la meule, on les réduit en une pon , nommée farine, que l’on utilise ensuite sous diverses fori1es.
Avoine.—L'’Avoine a son principal usage dans la nourriture des chevaux, dont elle excite le système nerveux. Elle donne une farine dont la proportion nutritive est assez considérable. Le gruau fabriqué avec son grain est d’un usage fréquent dens l'alimentation. Cette plante s’accommode bien . défavorables de terrain et de tempéra- .
nouturé veloppes du grain de Blé donne le
son, qui est dé la cellulose; l’amidon et le gluten sont les
substances qui constituent la plus grande partie de l’intérieur du grain et par conséquent de la farine.—Dans le vieux monde, on a connu le Blé de toute antiquité ; en Amérique, il n'a été connu Lg dir la venue de Christophe Colomb. Autrefois, les terres de la province de Québec donnaient de très fortes récoltes de Blé ; aujourd'hui, ce sont les provinces
de Manitoba, de la Saskatchewau et de l’Alberta qui 801 ‘ renommées par leur énorme production de Blé. rs Maïs. - Originaire de l'Amérique méridionale, le Ma: nommé aussi Blé d’Iude et Blé de Turquie, s’est répanc dans tous les pays de climat tempéré, On le cultive en grar surtout dans le centre des Etats-Unis. La plante elle-mên forme un fourrage excellent. Ses graines, bouillies ou rôtie constituent un aliment goûté, tandis que la farine que I' en tire, très nourrissante, sert à faire des bouillies et d gâteaux. i c OnGz.—Cette plaute peut se cultiver très loin vers nord. Son grain donne une farine propre à faire du pai mais ce pain est de couleur grise et difficile à digérer.— grain sert beaucoup à la fabrication de la bière, et l’on tire aussi, comme du Seigle, l’eau-de-vie de grains. On Ten ploie en outre, dépouillé de ses enveloppes, et arrondi par d D à spéciales, : à faire le potage nommé ici soupe s barley. f i i Saas. —Oette plante n'est pas exigeante quant sol où on la cultive ; mais elle est sensible aux variations température.’ Son grain sert à la nourriture des animat de la ferme. Quant à la farine que l'on en tire, on en f. des bouillies, des galettes, des crêpes.
SEIGLE — Après le Blé, c'est le Seigle qui est la céréale plus importante, parce qu il sert à faire un pain de quali assez bonne, quoique moins blanc et moins nutritif que pain de Froment ; le pain de Seigle conserve plus longtem ‘sa frutcheur, Avec la paille de cette plante, on fait des ch peaux, des nattes, des fonds de chaise. Le Seigle paraît êt connu depuis le commencement de l’ère chrétienne, II e moins difficile que le Blé sur ls qualité des terrains.
Berrenave, — Cette plante potagère n'est que peu utilis dans l'alimentation de l'homme; mais elle est en gra usage pour Ia nourriture des bestiaux. Sa racine, plus « moins grosse, a la chair rouge, blanche ou jaune, suivant 1
PLANTES ALIMENTAIRES
variétés. Les Betteraves à sucre contiennent jusqu'à 16 e Maïs, pour cent de sucre, dont l'extraction donne lieu à une indusrépandu, trie considérable en certains pays. On a fait en notre Pro- F vince, pour établir cette industrie, des tentatives qui n'ont mé pas été très heureuses jusqu'aujourd'hui, 8 u rôties, Cnov.—Oe légume est très employé dans l'alimentation, que l’on pour les potages, etc. Ses feuilles poussent très serrées sur s et des une tige très courte et forment une masse arrondie, Beau- „ boup d'insectes s'attaquent à cette plante et en rendent la vers le culture difficile, II y a de nombreuses espèces ou variétés de du pain, I Choux : par exemple, le Chou-fleur, le Chou rouge, le Chou rer.—Ce de Bruxelles, etc. O'eët le Chou pommé que l’on cultive le ; l'on en plus communément. à, On Tem- Navrr.—Flante bien connue, dont la racine sert à la nourpar des riture de l'homme et des bestiaux. On en compte beaucoup oupe au d'espèces, parmi lesquelles nous mentionnerons le Navet de 22 que nous nommons ici le Chou de Siam, dont la
uant au est ferme et compacte, et se censerve si bien tout tions de l'hiver, © | 8 5 f animaux Pouue pn Tire. Originaire du Pérou, cette plante est
en fait aujourd’hui cultivée partout pour. ses tuberoules, qui seuls
ngtemps variétés de cette plante, obtenues par la culture, sont ue 2 variétés de cette plante, obt 28 N
riture de l’homme et des animaux de ferme. HI serait trop loug de disserter sur chacun de ces végétaux ütiles, et nous Nie vons nous borner à énumérer ici les plus importants, qui ‘utilisée Pont aussi très bien connus de tout le monde: Se : Le Rave, la Carotte, le Poireau, le Melon, le Concombre, Fou Be Citrouille, le Harioot, le Pois, la Tomate, la Laitue, la Bar- Want les itte, le Peril, le Oéleri, l'Asporge, eta 8
étend Di il 4 8
— vagin
à nds
—— manques
— : Chapitre IV :
LES PLANTES INDUSTRIELLES s
Le règne végétal fournit à l’homme et aun animaux partie consi de leur nourriture : c'est ce que
avons vu dans le chapitre ent, Mais, à part ses ments, l'homme a besoin d'une foule d'autres articles organiser sa vie. II lui faut des vêtements ; il lui fau maisons pour s'abriter ; il lui faut des vaisseaux pot
res à l’aide desquelles il. peut fabriquer des vêtements, maisons, des embarcations, eto. II s'agirait donc d’étudi
trie humaine se sert pour fabriquer une foule d'articles cessaires ou utiles, Cetteétude pourrait être
la‘ meilleure pâte de bois, sbonde heureusement dans tie septentrionale du pays, et sera, peut-être indéfin
fectionnées avec les grains des céréales, nous avons qu'il fallait, au point de vue de la Botanique, en t précédemment des plantes alimentaires.
| industrielles, il y a encore: les
PLANTES INDUSTRIELLES 67 dont on tire de l’haile. (Olivier huile d'olive,
oléagineuses,
eto.), et les plantes „ qui fournissent des tein-
tures. dans notte pays, on ne cultive d'une manière
notable aucune de ces plantes, pour en tirer des teintures ou
de l'huile, et il n'y a pas lieu d'en r plus longuement.
- L'industrie du sucre, alimentée dans les pays tropicaux la Canne à sucre, l’est chez nous quelque peu par la rave à sucre, dont nous avons par et beaucoup par .
lErable à sucre. Nous avons traité du sucre d'érable en un
F chapitre un si grand nombre de plantes industrielles, soit parce qu'il en a été question en
vent à fabriquer des fils et des tissus, et qui sont représen-
ince de Québec par le Chanvre et le Lin.
Nous devrons dire aussi un mot du Z'abac.
CHanvre. — Cette te comme étant d' ori-
tissage, C'est avec les fibres du Chanvre que l’on fabrique les cordages et les voiles des vaisseaux.
pour les filer ensuite et les tisser, En outre, la graine de Lin fournit une huile utilisée pour la peinture, Dans la médecine domestique, on ‘fait grand usage de cette graine
pour la préparation de tisanes, eto. | Originaire d'Orient, le Lin est cultivé comme plante textile me plusieurs milliers d’années, C’est dans les pays froids qu’il donne les meilleures fibres.
Tatao,— Il y a encore une plante dont on fait grand emploi dans les familles, dont la culture est très profitable et
bat ls nicotine qui est priccipe spécial de cet plante. L'usage modéré du Tabac, sous 008 diverses ur
est inoffensif, ou à peu près ; l'abus que l'on ‘en fait est cause d'accidents 9 5 ou moins e a 7
in nume mant un nam umme 1.
Lau HERBES 5
Dans ce 8 chapitre, nous réunissons jues notic sur l’utilisation des plantes dans la mestiq sur le danger d’empoisonnement que fait courir quelqu usage de cértains végétaux, et sur le fléau des mauvai herbes ” qui gâtent trop souvent les cultures.
Il 5 A beaucoup de plantes douées pour combattre les maladies, les ment, il faut s'en servir avec beaucou | 2 car le meilleur remède peut causer beaucoup image, s'il est mal employé. Aussi, c'est xp expérimentées, et surtout aux médecins, uU appartient - récommander et de diriger l'usage de ou telle pla W
déterminés.
toutefois qu'il peut être utilé d'indiquer . pi e que) Fou N assez gén
nauvaises
en urinaire:
PLANTES MÉDICINALES, VÉNÉNEUSES, ETC
— Plantes apéritives, e.aployées nr appétit : — —— stringentes,
propres er 5 apaiser — 3 Laitue, Coquelicot, Pavot, Marronetc.
— Emollientes, qui ramollissent les tissus congestionnés : Bourrache, Boullon- Biens Mauve, Coquelicot, Pois, Persil,
Chan eta.
t sur les reins et favcrisiét 18 nine Pérsil, Sarriette, 3
ébrifuges, propres à prévenir ou à faire ître la . dende Marre er, Saule, Gentiane, Aulne, eto, 23 qui agissent sur les intestins
pur es débarrasser: Lierre, Chou, Noyer, Ricin, Sanguimaire, Rhubarbe, Suresn, etc.
fiques, provoquant la sudation : Sureau, Tilleul. Thé, Bourrache, Bardane, etc.
— Vermifuges, détruisant les vers intestinaux : Ail, Ca-
rotte, Chrysanthème, Herbe Saint Jean, Ricin, Fougète, ete:
1 Les plantes vénénenses
S contiennent f dans ie leurs tiges ou autres parties, un poison capable de donner Ia mort.
‘ Parmi les plantes vénénenses de ja proies ds wgre
on peut mentionner: 8 Champignons, l’Aconit, la quiame, la Belladone, 05e, l'Hellébore, Pacte Le la
Cicutaire (Cigus), etc. 1 la plante la plus dangereuse que
F 5 1 „„ RARE
1 11 : 10 ji
BOTANIQUE centrale est le ron; lesautres divisions et sub livisions sont les branches-et: les — Flas . ces diverses tiges pri. . — leur
- ‘Situation et dans leurs dimensions, plus l'arbre ol qu
El de a fouille ot sa disposition sur le rameau, — Inforescnce 4 e nein tes de la flour * 2 er- types de fue, dd, des Organes essmntiels. —
Les ifères ( simple) ont cinq péalee gr et urs rosacées r sim 6e. Les fleurs | J ont leurs pétales 6 en deux groupes, dont Tensem
forme comme deux lèvres.
(Pissenlit) sont en réalité des oupes de fleurs distinctes réunies ensemble, Les flours Comme sont souvent celles du Rosier, s
— dei muion es à à consistent e réalisent d gen on
- letent ; Tale organes
a le réeultai ? Par 87-44, = Polinisation et Gorminasion ages 33-37 ; 4446; OLASSIFICA TION. Système et méthode, Page 47.
dep, I., 7 dé plantes où an 2 'a s caract communs qu’ Fig re classification,
ut ri.
ur un u.
na À r
82 trop artificiel et de n'être appuyé que sur des
et qui permet de réunir dans les mêmes les végétaux q 8e x ls —— 8 rebel
naturelle, ussieu, qui est tenant généralement suivie, —D'après cette on partage toutes les plantes en Pha (qui portent des fleurs) Mouses k., Hager (qui n'ont pas de fours, par exèm le: les mousses, les lichens, etc.) se subdivisent
et en monocotylélones, suivant que leurs
graines ont deux lobes (cotylédons) ou un seul. Les Cryp-
es sont dites aussi lédones, parce que leurs graines ou spores subdivise ensuite chacun de ces grands groupements en espèces.
les istes les pa; toujours de deux mots, dont Tun est le nom du genre, et l'autre, qui Viola ppt celui 5 est ainsi que le nom
Grâce à cet ordre rigoureux qui est établi permi les végé. taux, il est facile de se reconnaître dans le nombre immense des plantes qui croissent sur la terre. :
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on arri ve assen faciler de tous les végétaux Mais quand on ver ble science de la Bo travailler à la confecti
collection. des espèce région ou dans un pa _ scientifique, en des c - tillon végétal que Po portant des feuilles presse, entre des fer ger souvent), et on 1 indication de son non Si l'on ajoute à la l'étude des phénomè la vraie science de Le dre à ces occupatiôn
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